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j ^ V È L L È  t  Ê M É R I T É
n’ejl - ce «oint à mot, que d'oftr prè- 
fenttr ï  un aujjt Grand 'Prince un
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Ouvrage f i  feu  digne de lui être offert» 
Hfioit ce h un homme du fonds des Pro
vinces & fans érudition à f e  miter 
d'écrire y O4 fu r m e matière que l'on 
h'avoit point encore traitée. Quel
ques fuiffantes que fuffent ces ra i- 
fon s elles m'ont paru fans fo r c e , lors 
qu'il s'agit, M O N S E I G N E U R ,  
de •vous prouver mon Kfle* Vos 11- 
lufires Ayeuls dont la grandeur d'a- 
me*) & la puiffance de leurs armes 
ont rempli l'Vnivers de leurs Au gu fies 
Noms , n'ont point dédaigné. les avis 
que des Cens de la profeffion que 
j'exerce ont eu la gloire de leur donner• 
Vous-même, M O N S E I G N E U R ,  
dont les allions ferv en t de modèle à 
tous les Princes, avez bien voulu per
mettre que •vos mains defiinêes à fixer 
la nj ilio ire f e  foient laiffées tonduire 
dans les %egles d'un zArt qui a don- 
né lieu à ces Quefiions , & dans le
quel les frogrez. <ïu€ •vous avez  fu st • 
M O N S E I G N E U R ,  ont fyrpaffé



/*attente des plus habiles. Le plaifìr
que «xfous a vez  temotgne avoir y tant
dans la pratique de cet ex ercice, que
par les afîauts que n>ous avez, honorez
de njôtre prcfence > me donnent lieu
d%e/perer que <vous recevrez  fa v o r  a*
hiement mon hommage, cÿ* que n>ous
me permettrez de me dire a v ec un pro- 
fon d  r e f i g i

MON  S B l G N  E V R >

Vôtre très humble &  très 
obeiTTant ferviteur.

L A B A T .



P R E F A C E .
Prés avoir traité dans mes livres
precedens des bottes» de leurs 

maniere » &  de leur occafion, j’ay 
crû que ces Queftions ne feraient 
point inutiles » qu’en formant l’i
dée elles donnoient le goût, &  le 
'goût le moyen de bien faire : fi fans 
le goût l’on ne peut rationner juf- 
te d’une chofe, comment l’execu- 
ter comme il faut > &  quoy qu’il y 
aye de la diftance de fçavoir » à bien 
faire» l’on peut par le goût &  le tems 
y parvenir > au lieu que fans cela tout 
ce que l'on fait eft inutile.

Si les redites font condamnables » 
je fuis fans excufc d’avoir mis dans 
ce livre quelques chapitres de ceux 
qui (ont dans mes precedens écrits.



P R E F A C E .
Mais comme ils font mien* placez 
icy qu’ailleurs > que j’y ay fait quel
que petit changement, & que bien 
de gens ne les auroient point veus 
s ’ils n’étoient dans cet ouvrage, j’ay 
lieu de me flater que plufieurs pren
dront ma défenfe.

Quant aux dernieres queftions, je 
ne doute pas que ceux qui ne con* 
noitront point l’ignorance de certains 
Maîtres, ne croient qu’elles font de 
mon invention. Quelle apparen** 
ce que' des gens - oyent aflez de 
foible pour donner fi fort dans le 
faux 5 la raifon & Pexpericncés’op- 
pofent ’à ce que je leur fais dire. Mais 
lors que l’on connoitra qu’ils fr’ont 
nil'uné nfcl’autre > l’on croira aifem en t 
ce que j’avance. • - -

Le manque de confïoiflance des 
belles lettres , le peu de tems que 
me donne pour faire un livre l’arri
vée du grand Prince à qui j*ay l’au
dace de le dedier > n’être point favo-

„ .* .................. *ij ••• ■ a



P R E F A C E .
rifé • d’aucun avis , font des clt0ffes 
qui fcmblcnc demander quelque gra- 
ce en ma faveur % fi elles ne la pQlN 
vent point obtenir, je me flate quel* 
nouveauté pourra fuppléer à beau
coup de fautes , perfonne que je {ça- 
che n’ayant écrit fur ce fujet. Et fi 
je n’ay point la gloire de la courfe, 
j’efperc celle d’avoir couru le premier.
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EN FAIT D ARMES-
o u

D E L’ É P É E
» > «

VEcolier. T  'Inclination que ^ay eue 
JL i pour l Art des Armes , 

loin d’àvoir diminué par mon peu 
de.fucçez, a pris de nouvelles for- 

, ces à là veue de vos leçons &  de vos 
écrits: au lieu de devenir adroit, je 
me luis habitué dans plusieurs dé
fauts par la fauflfe metode de ceux 
qui m’ont montré $ j’efpcre pourtant

A



Que fiions fur l'tArt 
vec le (ecours de yos inftru&ions 

de m’en corriger» &  de reparer avec 
nne application confiante le tcms que 
j’ay perdu à cet exercice.

Le Maitre» Vous êtes encore affé» 
jeune pour cela $ d’ailleurs l’inclina- 
rion que vous faites paroîrre jointe 
aux belles difpofuions que vous avez 
naturellement pour cct Art me don
nent lieu de croire que je pourrois re
former vôtre goût» & redreffer vôtre 
pratique» fl vous voulez employer 
à cela tout le tenis qui cft nccef- 
faire.

VEcolier* Je  n'ay point tardé juf- 
qu’à prefent à m’apeacevoir deicé 'que 
vous dites y & quoy que je né péné
tré que foiblement dans cct exercice : 
j’y entre afiTez pour connoitre l’erreur 
de bien de gens : qui croient que tous 
ceux qui montrent font également 
habiles : que le nom de Maitre les 
met dans le plus haut degré d’adref- 
fc fie de fçavoir , fie qu’il ne faut



en fait ettArmes* $
qu'exercer un certain temps fous quel 
que ce Toit» pour être en état de fc 
défendre*

Le Maitre* Je  (crois plus furpris 
que je ne fuis, fi je n'avois oui par
ler de cette erreur; elle eft d'autant 
plus grande» qu’il n'eft point de per
sonne ruifonnable, qui ne fçache que 
dans tous les arts» exercices &  pro
férons » il y a des Maîtres habiles & 
d’autres qui ne le (ont pas. Si l’on 
dit que tous les Doéteurs ne (ont 
point dodes » l’on peut dire que tous 
les Maîtres ne (ont point habiles » ceux 
qui le font perfectionnent de plus 
en plus leur ouvrage > &  les autres 
loin de prendre des moyens pour cet
te fin, s’en éloignent à proportion 
qu’ils travaillent. Mais quand .fous 
feroient habiles , ce qui n’eft point, 
comme je vous ferai voir dans la fui
te. Il eft neceffairc que l’Ecolier pour 
être adroit aye de la difpofituur, de 
belles réglés, & delà pratique ; fil’ttn



4 Queflions fur tAr$
de ces trois manque > les deux autres 
(ont fans'fuccez; que peut un natu
rel 6c une pratique fans regie > ou 
que peut une belle metode fans ap
titude 6c fans pratique?

VEcolier. Je  llçay bien qu’il cft au
tant neceflaire d’avoir de la difpofi- 
tion dans les exercices que de l'apti
tude* dans tes (çiences» mais j’ignore 
les qualitez » ou les parties qui conv 
pofent cette belle dilpofition.

Le Maitre. La belle difpofition com
prend une parfaite harmonie des or
ganes 6c des parties du corps $ par 
celles des organes, j’entens l'unifor
mité de la veuc 6c de l'idée» qualitez 
qui étant unies avec lei parties du 
çj|lFps » forment les accords 6c la ju£ 
tdÀê des mouvemens dans l’occafion* 
11 faut joindre à cela le genie à con- 
noitre le fort 6c le foible de l'ennemi» 
aulii bien que le nôtre » afin de l'at
taquer dans fon foible» 8c l'obliger à 
nous attaquer dans nôtre fort. L'on



en fait d'tArmes. «
doit encore avoir de la conception , 
de la mémoire, & de la volonté ; par 
la premiere on entre dans ce qui eft 
démontré» la deuxième fait que l'on 
s’en rcffouvient, &  l’inclination unit 
Tant ta pratique avec l’Art > fournit le 
dernier trait à la perfeâion 5 il faut 
outre, cela dans l’affaut ou dans le 
combat que le cœur, comme le cen
tre d’où part ce qui donne le mouve
ment à tout • pouede également une 
ardeur gena eu fc &  un flegme judi
cieux» l'un pour aller autant que U 
valeur le permet, & l’autre fe ména
geant avec prudence, éviter la témé
rité*

U Ecolier. Je  vous avoue que je 
n’avois point prevû qu’il fallût dans 
l’Art des Armes tant de qualitez & de 
parties; avant de parler de celles du 
corps, ayez la bonté de m’expliquer 
les qualitez de la veuë &  de l’idée*

Le Maître. L’œil étant à la main 
ce que la main eft à l’épée > c’eft à



6 Queftions fur l'Art*
dire la caule principale de (cm aâion, 
comme la* main cft la caule inftru- 
mentelle de celle de l’épée » il cft ne- 
ceflairc que la veuë loie fine, tant 
pour dilcerner la qualité, de l'aétion 
que l’inftant qu’elle commence: n’en 
diftinguant point la qualité» l’on ris
que de pouffer lors qu’il faut parer, 
&  de parer lors qu’il faut faire autre 
chofe, & manquant à découvrir le 
commencement de l’aétion, la main 
n’agiftant qu’a pré s cette découverte» 
part trop tard pour s’y oppofer#

VEcolier* La veuë le perfectionne* 
t’elle par l’exercice» de même que les 
parties du corps ?

Le Maître. L'on ne peut point dou- 
ter que l'ufage ne la metteen état de 
difeernerdéplus en plus& lanailfari- 
ccdu tems » & la  qualité» c'eft.àdi-* 
re les feintes d’avec les coups,* preuve 
de cette vérité » c’eft qu’un homme 
qui n'a prelque point appris» non 
feulement aorés avoir cité areici ne



en fa it d'Armes. j
pare pas les coups pouffez, dans un 
certain point de viteffc, mais même 
il ne le*s aperçoit pas partir s cepen
dant s’il exerce un tems confiderà* 
ble> quand bien celuy qui luy donne 
exerceroit à proportion, il les évitera, 
ce qu'il ne pourroit faire fans les voir; 
& pour ce qui eft de diftinguer la 
feinte du coup ou autre mouvement, 
Texperience fait voir que ceux qui 
ont pratiqué un certain tems ne s'é
branlent que rarement, quelque aâion 
qu’on leur faffe, au lieu que ceux qui 
manquent d’habitude fe defordonnent 
au moindre mouvement, la veuë n’ë- 
tant point habituée fe trouble &  dé
range toutes les parties du corps.

L’Ecolier. J e  ne peus maintenant 
douter que la veuë ne (è difpolè com
me les parties du corps. Expliquez - 
moi ceque c’eft que l'idée.

Le JHaltre. C ’eft une image qui 
lé. (orme dans l’entendement, laquel
le favoritile de la volonté oblige les



S j£ueJlions fur l' Art
efprits à couler dans les parties que 
l’on veut faire agir ces efprits cou
lant» fuivant le dcffein , font que les 
parties du corps par l'exercice agirtene 

ìnfortnement à ce deflein ou à cet- 
i ; image. Ge qui fait que plus elle 
fe trouve belle » l'aptitude ou l'a&ion 
en ont plus de grâce & de brillant.

L'Ecolier. Je  comprens l'avanta
ge que donne une belle idée danslcs 
Armes, & je voi qu'elle eftautant uti
le dans les principes pour faire de 
beaux moùvemens, qu’elle cft necef- 
faire à faire un ouvrage d'efprit» ce 
qui devroit me donner lieu d'écre plei
nement perfuadé > de tout ce que vous 
avez avancé» cependant il faut que je 
vous avoué que j'ay de la peine à 
comprendre que Ton doive avoir 
lans l’afifaut comme dans le combat 
n certain point de formeté d’ame, 

comme s'il y avoit du danger avec 
! fleuret.

Le Maître t II cft vrai qu'il paroit
extraordinaire



en fait et Armes» 9
extraordinaire d’apprehender des fieu- 
rets » lefqucls pliant comme font or
dinairement ceux de l'aflaut* ne peu
vent guère blefler, cependant Ton voit 
fou vent l'experience de cette crainte * 
même à des perfonnes qui fo battaient 
hardiment à l'épée $ plufiçurs raifons 
prouvent ce que j’avance» La premie
re* lors que Von fait contre des jeux 
brouillons* dont les mpuvemens dé
réglez, &  les contre tems * font rif- 
quer du vifageou des mains» & quoi 
que ces coups foient rarçmçnt dange- 
reux> beaucoup de gens * & fur tout 
tes nouveaux Ecoliers les apprehén- 
dpnt. La deuxieme* lors que ifaifant 
contre des gens beaucoup fu parieurs* 
avec lefqUels l'on ne peut * (oit qu'on 
attaque ou que l’on défende * faire des 
mouvemens fans être frapé* La troi- 
ftéme eft une timidité naturelle caù- 
fée par la crainte de perdre la répu
tation que l'on a acquife* lors que 
l'on doit faire contre des perfonnes

B



io e fiions far l'Art
diftinguées par leur adrefle, ou par 
leur naiffahee , ou devant des fpeéfca- 
teurs confiderables par leurs quaiitez» 
par lé nombre, ou par leur fçavoir, 
ferablables à cet Indien qu’Alexandre 
vouloit voir tirer de Tare, lequel pré
féra d’être conduit au Supplice, plû- 
tôt que de s’expofer à perdre une ré
putation qu’il s’étoit acquife, appre
hendant que la majefté d’un fi grand 
Roi le fit manquer.

VEcolier. Quoi que je n’aye com
pris qu’à prefentles divers fujetsqui 
c auferit l’apprehenfion dans les affautsi 
j en avois fou ven t veu les effets en 
plufieurs occafionS) & à diverfesper- 
lonnes, cfeft pourquoi je n’en fuis 
plus furpris: mais je ne puism’empé- 
cher de l’être lors que .vous dites que 
de ces mêmes gens il s’en peut trou
ver qui agiroient vigoureufement à 
l’épée.

Le Maître. Quoi que les fleurets 
ne bleflfcnt point > cela n’empéche pas



que l’on n’aye de l’apprehenfion , lors 
que les casque j'ay citez fe rçncon  ̂
trent. Le refletitimcnt ni la gloire n’en
trent point dans cette oecafion , le 
flegme triomphe, au lieu qu’à l’épée» 
quoi que le danger. Toit évident au 
moindre défaut, l'honneur, ou lane- 
ceffi té à défendre fa vie , ou un cha
grin animent fi fort > que plufieurs fon- 
gent moins au danger qu’à la gloire > 
ou à la vangeance.

U Ecolier. Je  voi par ce que vpus 
Venez de dire que bien de gens font 
dans l'erreur. Combien y en a-t-il 
qui voyant qu’un homme craint à 
l'afTaut, difent, que feroit-ilà l’épée? 
Cependant il eft certain qu'il y en a 
qui font mieux à la pointe qu’au bou
ton. Mais laiffons ccttc queftion > la 

que j’ay deconnoitrc lescho- 
fes ne me permettant* point de fouf* 
frir de doute, agreez quë je vous di- 
fe qu'il me femble que lors que vous 
m’avez expliqué que la veuë fe for-



lì ^uefions fu r l'tArt
moit par l'exercice, vous avez dit qu’
un homme qui n’a point appris, ne 
peut non feulement parer les coups 
tirez de vitelle * que même il ne les 
voit point par tir, cependant qu’avec 
le tems il les eviteroit, ce qu’il ne 
pourroit faire fans lès voir, quand 
même celui qui lui donnoit cxérceroit 
à proportion » ce qui me paroit impof- 
fible 9 puis que la proportion dé l’exer
cice fortifie également celuy qui 
pouffe & celuy qui pare* & fait que 
le premier confèrve toujours fon
avantage*

Le Maitre. Pour détruire vôtre pré
tendue impoffbilité ) il faut remar
quer que celuy qui dpnnè ayant exer* 
cé long tems 9 ne profite point à pro
portion de celuy qui ne fait que com
mencer y la nature & l’art étant pref- 
que entièrement épuifez 5 je veux di
re que le corps quoi qu’aydé par la 
règle & la pratique n’acquiert que 
lentement de nouvelle vigueur $ les



progrefc vont d’autant plus lentement 
que l’on approche de fon terme. Ce- 
luy qui né fait que commencer étant 
plus éloigné v va plus vite» le corps 
le dilpofant fournit actuellement plus 
dequalitez, ce qui fait que dans cer
tain tems il approche » il égale, &  
quelque fois lâiffe derrière celuy qui 
avoit pris le devant $ Ton peut ajou- • 
ter qu’il eft plus facile de parer que 
de fraper, fur tout lors que Ton eft 
averti  ̂ tant parce qu’il faut que dans 
le coup toutes les parties agiflent & 
avec étendue') au lieu que pour pa
rer il ne faut que le poignet) même 
par un mouvement fort court.

ÜEcolier, il eft vray que je m’étpis 
trompé > &  dans un cas qui me paroif- 
foit ne pouvoir être autrement) ce qui 
me donnera lieu de parler avec plus 
de cireonfpeéHod) de ne c ‘ 1 s à

moins d’eftrè très habile eft (ouverte 
trompeufe. La maniere dont vous

la (inapte apparence 9 à



14 Sî uefiions fur l'Art
m’avez expliqué la difpoficion des or? 
ganes m’a trop fatisfait pour negliger 
d’apprendre celles des parties du 
corps*

Le Maitre. Ladifpofition du corps 
comprend une belle tournure, la vi
gueur, la foupleffe •& la legereté, 
parties qui étant unies avec les or?

. ganes, forment par la regie, &  par 
la pratique une agréable dextérité.

L'Ecolier. Qu*eft-ce qu’une belle 
tournure ?

Le Mattrf. C ’eft une proportion 
de chaque partie du corps, fuivanç 
les réglés que l’art a inventé ou imi
té de la perfection de la nature* Cet
te proportion doit être non feule
ment à chaque partie en particulier, 
mais à toutes en general $ je veux di
re qu’il ne fuffit pas. que chaquune 
foit bien formée par rapport à loi % 
il faut qu’elles ayent un jufte raport 
entre elles, que les bras foient fui- 
vantlc corps, le corps fuiv.ant la té-j



, éH fàìt â’tÀrfnesl ì$
te, &  ainfi du rette. A cela il*fauc 
encore ajouter un certain je ne (çai. 
quoi qui eft l'ame de la bónne grâ
ce.

V Ecolier. Je  Vous écoute avec 
beaucoup de plaifir. Expliquez-mol 
je vous prie ce que c’eft que la vi
gueur y la fbuplcflfe & la legereté.

Le JMaiftre. La vigueur eft une for
ce nerveufe & vive $ fon aétion a plus 
de feu » &  fon nerf plus de fermeté 
& de fouplefle > que ce que l'on nom
me communément force. Lafouplef- 
fe eft une aifançe ou douceur moë««A

leufe, laquelle doit eftre égalé à tous 
le$„nerfs j fa qualité demande un cer
tain point de vigueur» fans lequel ce 
feroic mollefle. La legercté eft un 
corn pofé de vigueur & de (ouplefte » 
qualitez qui forment l'égalité. Ou
tre ces qualitez il faut que les parties 
foient unies» afin de fe communiquer 
égallement & dans l'inftant qu’il faut » 
leur fouplefle, 8c leur vigueur.



%$ Jgueftións fu r l'Art
VEcolìer. C ’eft la premiere fois qitè 

j ’ay oui dite qu'il faut être uni dans 
les armes: ayez, la bonté de me dire 
ce que c’eft» &  à quoi cela eft utile* 

Le Maiftre. L’on peut être defuni 
de deux maniérés * l'une lors que les 
parties n’agitfent point dans le même 
indant» & l'autre » lors que dans l’ac
tion leur vitçflfe n’eft point égale» ce 
défaut » quoy que peu remarqué > eft 
tres-çonfiderable pour deux railons. 
La premiere eft que les parties étant 
défuntes» loin de & communiquer 
leur force &  leur liberté » les unes re
tiennent les autres. L’autre raifon eft 
que devant partir lors que le tems fo 
prefonte» &  ce tems n’étant qu’un 
inftant prefqucindivifiblc $ & fl quel
que partie retarde » le coup manque 
cet inftant &  perd l’occaflon de ion 
fuccex. Vous n'ignoreat point que 
tout ce qui fo fait oe beau dans la nâ  
ture» foit par le mouvement des af- 
très ou des hommes» ne fe peut faire

que



en fait et Armes* i j
que par les accords » ou par l'harmo
nie des corps qui les compofent. Ce
la étant, comment peut on bien fai
re un exercice fans cette unité > c’cft 
elle qui (outient également les hom
mes & les Empires»

L’Ecolier* Ce que vous dites eft fi 
certain que je fuis furpris comment 
les Maîtres n’ont point parlé d*une 
chofe Ci neceftaire» Mais comme ce 
que vous venez de dire fufRt pour 
me convaincre & pour m’inftruirc fur 
ce point. J e  vous prie de me dire 
quelle taille eft la plus propre pour, 
bien faire des armes»

Le Maitre* Pour répondre à ce que 
vous me demandez , il faut renger 
les hommes (bus trois tailles* les 
grands, les mediocres &  les petits; 
les grands, lors que leur difpofition 
eft oien conditionnée, ont plus de 
preftancè» plus dé force de. plus d’é* 
tendue» Mais il eft très dificile de 
leur procurer ccs qualitez» Comme

C
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il n’y a rien qui ait plus de grâce qu’
un grand homme lors qu’il eft bien 
formé, au (fi il. n'y a rien déplus def- 
agreable lors qu’il n’a point cet avan
tage , les défauts étant plus grands à  
proportion que fa taille eft haute. 
Quant à la force ils en ont plus que 
les autres., mais elle eft plus pefante 
&  plus lente dans fon aâion, les c£  
pries n’étant point en aflèz grand nom
bre pour les faire agir avec la dexté
rité qu’il faut, & quand même la 
quantité en feroit a fiez grande, les 
parties étant fort éloignées, .il leur 
faut plus de tems pour les parcourir. 
11$ ont l’avantage de prendre. plu$.ai- 
fement du fort au foible que les au
tres , éçont plus d’étenduë » c’cft.à di
re qu’ils font à la portée de leurs coups- 
fans que les petits fbient à la. portée 
des leurs : mais cornine leurs coups 
&  leurs retraites n’ont pas beau
coup de viteffe, ils .ont peu de fuc-, 
cez fans, danger. Les petits oqt or-
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dinairemcnt plus de vivacité & de 
brillant) un petit nombre d'efprits 
les fait agir avec dextérité ; ils ont du 
jarret pour fe détacher & pour fe re
tirer avec plus de promptitude que 
les autres : mais outre qu’ils n'ont 
point la bonne grâce des grands , ils 
ne.peuvent pouffer que de fort prés» 
ce qui leur eft dangereux» ne pou- 
vant être à leur portée » fans efluyer 
les coups de ceux qui y font. De 
plus il leur eft tres-dificile de pouf
fer du fort au fçible» au lieu que ce
la eft très- facile à un homme- de 
grande taille. Si les mediocres n’ont 
point un air auffi majeftueux que les 
grands » du moins la bonne grâce y 
eft plus ordinaire » elle eft même plus 
avantageufe que chez les petits , & 
quant à la force » s’il s en ont moins 
que les grands» elle eft plus vive & 
plus agiffante» & ft elle brille moins 
que chez les petits » ils font pluspuif* 
(ans > moins aifez à eftrc pris dans lé

C z
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foible» & ont plus d'étendue, H bien 
qu'ayant moins de défauts que les 
grands , & plus de qualités que les 
petits > j'infere que leur taille cft la 
plus propre. Vous voyez par là que 
je fuis éloigné de ceux qui fous des 
noms fuppofez, parlent des qualités* 
dont ils fe flatent » ma taille n’appro
chant point de celle pour qui je de-* 
eide.

VEcolier, Quoy que toutes les tail
les ayent produit dans les exercices 
des gens adroits > il y en a plus dans 
celle que vous dites que dans les au* 
tre s* Meilleurs les Écuyers (ont do 
vôtre opinion > ils tiennent qu'un 
grand homme embarrafle un cheval> 
qu'il a les aydes trop éloignées > &  
que les petits n’en ont preiqùe point. 
Cependant fi mes prières ne vous 
font point de peine» ayez la bonté de 
me dire à quel âge l'on doit commén* 
cer d'aprendre » pour exceller dans
l'Art des Armes. ; ;*
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Le JMattre. En fait des (ctenccs, 

des arcs &' des exercices , l ’on ne peut 
trop tôt les apprendre, puis qu’on ne 
peut trop tôt les fçavoir; dés qu’un 
enfant commence à parler on doitluy 
apprendre à lire > fi Ton tarde davan» 
tage c’eft autant de perdu, le tems 
que Ton y employé après (croit plus 
propre pour perfectionner ce que Ton 
auroit déjà fçû. Il faut imiter les Pein
tres &  les Sculpteurs qui appliquent 
leurs enfans àddïigncr auffi-tôt qu’
ils fon t  en état de manier le crayon. 
En fait des Armes > quand on com* 
mence à marcher un peu ferme , on 
devroit aprendre à fe tenir droit» &  à 
former de bonne grâce les attitudes 
devia garde &  de l’alongement. Ce
la s’aprendroit d’autant mieux pour 
lors, que le corps n’a point eu le 
tems de fe déranger , ce qui n’eft 
guere plus dificile à faire, qu’à mar
cher^naturellement* Cette force que 
tout le monde demande ;pour le fuc*
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cez» viendroitnon feulement plutôt, 
mais encore dans un degré plus avan • 
tageux, l'on acquerrait en même tems 
l'âge» la taille, la vigueur & l'adrcfte; 
l'on fçait qu’il n'y a qu'un certain 
tems pour les exercices.» ce qui fait 
qu’il cft ncceflaire de commencer à 
bonne heure » à moins de vouloir 
refter dans une fphere fort mediocre» 
s’il faut plus de tems lors que l'on 
commence jeune» que lors que l'on 
eft dans un âge plus formé» l’on exe- 
cute aulii d’une autre fineflê» l'art n’é
tant que pour donner un beau natu
rel $ plus l’on commence jeune » plus 
ce naturel s'unit avec l'art» &  l’art 
avec le naturel* Et comme il cft aifé 
à un enfant de (ê .rendre naturel un 
langage étranger» & qu’il cft impof* 
tibie à un homme fait de le parler 
dans fa perfection» l'on doit inferer 
que l’on ne peut fc perfectionner dans 
l’Art des Armes » à moins de com
mencer fort jeune*
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VEcolier, J e  voy qu’il faut com

mencer jeune, &  continuer long tema 
pour exceller dans les fcicnccs ou 
dans les arts, qu’outre ce que vous 
m’avez, dit de la belle difpofition, il 
faut une longue pratique &  un habi
le Maître pour cultiver l’une &  l’au
tre j c’cft pourquoi je vous prie de 
me dire les parties qu’un habile Maî* 
tre doit.avoir.

Le Maître Pour bien exercer un 
. art, furtout celuy des Armes, il faut 

qu’un Maître foit également honnete 
homme&  habile,tant pour montrer > 
Uvee l’application qu’il doit, que pour 
contribuer à une belle éducation, il- . 
eft neceffaire pour cet effet qu’il fça- | 
çhç ce qu’honnetement l’on n,e doit pas 
ignorer, l’ufage du monde, l’hiftoire, 
&  par deflfus tout les bonnes mœurs, 
&.ne ppint reflembler à certains Maî
tre? donc-l'ignorance, l’incivilité &  
lafaletédu  difeours tendent plus au 
viccqu’à la vertu.
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, VEcolier. Il eft certain que le Maî
tre qui ne montre que par intérêt 
s'acquitc mal de fon devoir s il faut 
pour le remplir dignement qu'une 
plus noble idée le fafle agir. Mais 
plus je goûte ce que vous dites » plus 
je voi des Maîtres avilir cette pro- 
feffion, tant par leurs moeurs, que par 
leur incapacité y d'où vient que ces 
fortes de gens s'avifent de montrer, 
fuppofé que l'on puifle donner ce 
nom à ce qu'ils font faire.

Le Maître. Dites plutôt que vous 
êtes lurpris que des Ecoliers puiflfenc 
éfpercr d'en apprendre: mais comme 
ce n’cft pas le tems à vous parler fur 
ce fujet, je dirai qu'il n'eft point fur-» 
prenant que Ides ignorans profdTent 
cet Art*, La facilité qu'ils trouvent à 
l'enfeigner dans leur maniere, les eri- 
ge fans èffai* fausapprentilfage ,.<&■  
fans prefqtie avoir été ; montrez y à 
fc donner du nom de Maiftré. Quoi 
de plus aifé que dé mettre bien,ou

mal
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ftial en garde, faire de mémepoufler 
de quarte, de tierce^ de feconde, 
montrer des feintes * des engagemens, 
des parades &  des rifpoftcs, parler 
du dedans, du dehors» du dcflbus » 
du fort> du foible, de le tenir droite 
&  de pouffer vite *• avec ces termes 
prohoncet, auffi fou vent mal à pro
pos , que les attitudes &  les mou ve
mens (ont fans règle > beaucoup d’ig.- 
norans ont pa(Té pour habiles.’

UEcolhr. Je  rte fuis plus furprîs 
de ce grand nombre de Maîtres par 
la facilité à Vè devenir* j’entens datis • 
la qualité qtfé vous venez de dire. 
Dites moi maintenant les parties qu’* 
un Maître doit avoir pour bien mon* 
cren

Le&tditre. Outrela difpofition dU 
corps pour démontrer les mouvement 
&  les attitudes dans la règle &  le 
brillant qu’il faut* il eft nèceflairé 
que le Maître aye beaucoup dò gente 
fit d'èxpenehce | l’un éft un don dé
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la nature que la theorie & la pratique; 
perfeÆionncnt, & l’autre l’effet ej’ut̂  
long exercice fous des hebilcs Mai* 
très. Ces deux qualités luy feront 
çonnoitre , fi l’Hcolier cft mal adroit 
par le peu de difpofirion, ou par Iq 
peu d’aide, qu’il le donne, te  man-? 
que de difpofition ne peut être que 
par la moli effe, par l'q pg ourdi ffeme a t , 
ou lors que les parties font defu.nics, 
Aux premiers il s'employer^ à les a,oi* 
mer, ou à les degayrdir , i\ upira 
ceux qui font defimi*, & ee.u* qui 
pratiquent à fç donner dpsaydcs, foit 
par indolence, ou manque de con* 
ceprion ^  4e mémoire* il fera, voir 
aux premiers futilitc cip l’exercice# 
& il n’embarraffera point les autre* 
g*r de differentes leçon* yi par; de 
longs difçours * il animera ceux qui 
onttrop de flegme ou 4c timidité,
&  fera retenir ceux qui onttrop dfar-?
deur, afin que le$uu$ exécutent vi?
H w m  %-& qsslqa ap w * BarlcujEart
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dcur inconfideréc, ne s’expoferit à 
être pris fur le terns* ou à perdre 
là fuQcflc ou là vitelle de leurs coups.

U Ecolier, L'on ne peut mettre en 
doutee que peut bien montrer» il 
fiut de la difpofition Ôz beaucoup 
d’experience» l’uhe cft bonne pour 
un Ecolier copifte* &  l'autre à faire 
agir fui vane lek réglés $ mais je ne voi 
point qu’il (bit fi neceflfairc d’avoir du 
gsnié * la difpofition & la pratique fuf* 
filarie a (Te K pouf bifen montrer.

Le ïMâiflte* C ’eft moins par l’ex- 
pçtiehce que par le genie que Ton 
cOnnOii-la'difpofition &  le naturel de 
cèuk-que l’dti veut drefler. C ’eft par 
cèitë qualité qu’on montre la manie- 
rêÿ & les toupsqui leur con vieneiit, 

qtioÿ que les règles forent judi- 
cieufern^nt intentées » elles ne (ont 
utiles qü’à cèuK donc les parties ont 
quelque fâport à ks éxecuter > lors 
que lê hàtUrel s’y trôuve oppofe, il 
faut què* te genié fc levant au deflus

D a
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de l’art fiaye une route au (fi nouvel*, 
le que la difpofition de l’Ecolier «ft 
peu commune , lors que je dis,qu'il 
ne faut point toujours fuivre la règle, 
ce n’cft qu’aux habiles que je parle » 
les autres ne l’ont point connue, ils 
ont beau dire que chaqu’un a fon jeu, 
il n*y a qu’une metode certaine dans 
les Armes , comme il n’y a qu'une 
vérité dans la nature. Lors qu’on die 
que chacun a fon jeu , c’eft des Eco* 
liers & non des Maîtres qu’on doit 
l’entendre, lcfquels doivent avoirJes 
mêmes réglés, quoy que les coups 
qu'ils montrent (oient differens par 
l’efpecc , fuivant l’inclination St la 
difpofition de ceux qui aprenent> mon̂  
trant aux uns d'attaquer par des en*; 
ga geme ns , ou par des feintes > &  aux 
autres à fe tenir fur la défenfe, par 
des tems ou par des rifpoftes.

Le Maître. J ’entre dans ce que vous 
dites ,< &  je çomprens qu*il y a autant
de différence dans la diverfité des in-.

«
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clinations &  des dilpofitions , que 
dans celle des vifages, ce qui raie 
que pour l<*s cultiver il eft ncccf- 
faire d’avoir du genie» ce que peudç 
gens ont remarque» & qui me don
ne lieu de dire > que, quoy que les ha* 
biles Maîtres fediftinguent, & qu'ils 
foient les mêmes lors qu'ils commen
cent ou (initient les Ecoliers, il eft 
certaines occafions,; qu'à moins d'e- 
tre connoitieur ou prévenu de fa ca
pacité l’pn n'en juge point à fon avan
tage » certains fujers l'empeçhent de 
parpitre ce qu'il eft > femblable à ces 
grands hommes capables de montrer 
les fciences les plus fpbHmes, qui 
n'enfeignant que de petits écoliers, 
n'ont point lieu de parqitre ce qu'ils 
font. Que le fort de ceux qui profef-
lent les fciences &  les exercices eft» * * » . • . •

à plaindre j la matière fur laquelle ils 
travaillent eft fouvent oppoféeà leur 
içayoir & ne leur donne point lieu, 
comme dans les autres art? > de pa<?
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Mitre éé qu'ils (bar, ce qui m’obli
ge de vous demander H un habile 
Maitre peut drcflcr toute forte d’éco
liers.

Le Maiftre. Quoi qu'il foirnecef- 
faire pour exceller dans l ’Art des An 
mes, que le naturel favorife autant 
l’art, qu’il faut que l’art aÿdc le natu
rel, cela n’ciiipeche point que tous 
les écoliers ne pûilTent fçavoir faire, 
fi uh habile M ait te les montré Un

4

certain tem$« Pour entrer dans ce que 
je dis, il faut remarquer deux adtèf- 
fes comme oppofées » l'une darts l'at
taque &  l'autre dans la défenfè. La 
première eft fu jette à la vitcfTe de fort 
exécution dans l'entréprifè, &  l'autre 
Ma rifpòfteoti au tema. L'une à be-* 
foin de la hardieffe fit de la vigueur, 
fit l'autre ne demande qu'un flegme 
à fe prévaloir de l’ocçàfîôn» Comme 
il n'eft point d'écolier qui rte puifle 
par l'application poflederUrtè de cé& 
deux t^ualitez > on peut dire cju’il n'ert
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eft point qui ne puifle avec l'art lé 
tcms devenir adroit > quoi que l'on 
n’excelle pas. Gomme en fait de mu- 
ilque &  de danlè, Ton pqut être ha
bile fans approcher de Mrs de Lully 
&  de Bcauchamp. De même.dans 
les Armes* quoy qu’éloigncsfc de cer
tains qui ont excellé * on peut par
venir * fi ce n’eft pas à un point, oh 
la vivoire eft comme certaine » du 
moins à celpy de la bien di (pu ter*
Enfin je diirai comme cet ancien, que 
l'homme bien montré petit %a voir tout 
ce qu’il veut bien, apprendre-

VEcolier. J e  n’a.vpis point croque 
l’habileté du. Maitre peût aller k dref- 
fer tous ceu* qui apsenentj j’a vois 
même oui dire: qu’il eft des gens qui 
ne fetoient jamais bien. - 

U  Ifatek CewK qui tiennent; ce
langage , ou. ne; fçavetw. pas ce 
que- c’eft; % on veulent, dire que. ces 
gene me traeailkroot point le tcms 
qu’il faut,, ou ayeç fappfication u«r

AT • ' ^
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L'Écolier. 11 eft vrai quiih travail 

opiniâtré.furmonte toutes chofes ; ôt 
je croi que com'fte il cft des difficul- 
tei que nôtre efpritnepeut compren
dre y 6c que pendant certain tems il 
Croit importi ble5 qu’il parbit de mê
me importi b le que certaines gerisfaf- 
ftnt biën des armes » nen jugeant 
que par ce qui fë prelente à nos yeux* 
ce qui n'a pas toujours du raport à 
fa fin.

Lé Maftrèi Ce qui fe pfelëhtë da- 
bord n’cft pas aflez certain pour y 
faire quelque fondements J'ay fou  ̂
Vetit ttôuvé des écoliers dont pen
dant long tems On n'avbit pas lied 
d'efperer * le changer tout;à coups 
&  d’auttes qui dans- le commence
ment faifoient efperer beaucoup, &  
qui dans la fuite ne faifoient riens 

VEcolier. J e  vói que ce qUevOui 
dites eft certain : màis cette veuê
n’érant qu'à peu prés comme celle de 
ceux qui voient U clarté du jour fans

fçavoir
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fçavoîr ce qui la caufe. J e  vous prie 
de me dire d’où vient que des éco
liers* de quion n’efpere point dans 
le commencement reuflUTent à la fin > 
&  que ceux dont le commencement 
donne lieu d'efperer beaucoup > %ne 
fallent quafi rien dans la fuite*

Le Maitre Cela dépend de Çe que 
parmi des bonnes parties il s*e n trou
ve des mauvaifes qui ob^urciftent 
les bonnes &  les empeçhent dé pa- 
roitre qifaprès qu’un long exercice a 
difpofé celles qui nè. l’çtpiçnt pas» 
Si un homme qui a de la; vi- 

p. trouve 'engourdi y cette
S partie ne parojLtra point dans. 

qq’aprés qu’un long exerci 
ce l’aura entièrement alToupli, lequel 
diffipant la roideur qui le tenoit con
traint» luy donne lieu d’agir avec li
berté,. , D'autre? ont de. la pç^ntcur 
Si d<e la ^iplltlïç, ce qui fait dubord 
juger qu’il? ne pçuyen.t point faire :
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mais comme c’eft le propre de I'eXer- 
cice, de fortifier &  de rendre leger, 
avec le tems &  la bonne metode ils 
'deviennent adroits. D’autres font def- 
finis ou naturellement dérangez » St 
avec des bonnes parties font long 
tems mal adroits , par la faüflc manie
re de s'employer : mais un Maitre ju
dicieux donnant avec le tems les par
faits accords i  ces parties > fait qu’à 
la fin elles fo communiquent leurs 
qualitez » &  procurent un fuccez heu
reux ,  quoy que retardé. D ’autres 
dans l’aflaut , qui par une ardeur in- 
confiderée donnent lieu pendant long 
tems » par la quantité des occàfiofts 
qu’ils prefontent» Si par'celtes qu'ils 
perdent y de douter s’ils feront'jàmfàìs, 
mais l’art &  le tems formant d’une * 
partie de cette ardeur le flegme qu’il 
faut, . leur donne lieu d’executér dans 
l’occafion. Enfin on en voit, quifit- 
jets à l’aprehenfion fo trou vent, parta-, 
gez entre l’envie de donner &  la craint
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$e de recevoir $ dans Tun s'ils atta
quent, l’adion pe leur étant point 
naturelle efi toujours faite à contre 
Fems» outre qu'ils lie vont jamais au 
çprps, fpit- par jeur trop d’attache- 
jnent au Fe‘r, ou par U retenue de 
leu cou p s j & fi on les attaque * on 
les met dans un fi grand defordre qu’
ils ne peuvent plus ehfortir» cepen
dant fi çes gens font élevez par des 
habiles Maîtres , & qu’fis. . f

ÜGcoïièr* Je  vous prie avant 
autreT ç]bofe de m’expliquer fi on 
peut;gupriç.dp la crainte» ayant pili 
dirç à plufieurs Maîtres qu’il é toit im- 

flSble de la fprmqhtcr.
Le Maître* Quoy qu’il foit trés- 

dificile de foftir de fon naturel* Sc 
de guérir 4e Taprehenfion , elle fe 
peut difiiper» fi ce n’efli: point entiè
rement > du moins én partie. On fçait 
que la crainte eft un mouvement de 
j'ame qui s’ébranle & cede en veuë 
d'un péril évident où imaginaire, fi

E 9
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bien que par de frequens alfauts on 

. fe fortifie » & par la parade que l’oii 
acquiert ce péril évident ' fe trouve 
djffipé j 8c quant à l’imaginaire, il 
cefle par l’experience quifait voir le 
contraire de .• ce que ! l’imagination 

. craignóit. Combien de gens , quoi 
qde naturellement Hardis» treiïàiUif- 
fentaumoindre féü i là premiere fois 
qu’ils ‘font à l’occafion. ' Combien 
d’autres d’un naturel oppòfé font'ini
' f i > t  ̂ . f  t" * '  A & > • ^

trepides dâns les plüs periiIcUfc? , à 
force de s’y être trouvez. Qtfantaux 
ajouts de ceux qui craigne htvil faut 

■ fius  de ménagement , qu’àccuxquifc 
polfedent, * orine doit de long tèitis lè$ 
faire- exercer (iju’à lcùr IcçOn, à pbujf* 
fer &  parer: à la muraille, évitant 
dansle commencement les broüilIonS 
&  iesfupetfeurs, leur donnant aü 
contraire des écoliers regie* &  moins 
fo r ts . .Par cette metôde on'les fortin

' • • »• * • f \

lie, &  on les met avec le 'tèros en 
eut de donner Tou vent Ôt de ne güe-
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rè recevoir > ce qui fait que leur na*' 
turel change $ &  s’il ne deviennent 
déterminez»;du-moins ils celïent de 
craindre > étant certain qu’un homme 
pour fi pureux qu’il foie naturelle
ment) fe radure lors qu’il n’eft que 
faiblement attaqué) comme aulii » à 
moins d’une extreme fermeté) ilfe. 
décontenancé:) :$*ü ej%: attaqué avec 
l’impetuofité d’un homme4 courageux 
&  adroite hi

■%,‘Etolieri Jegoutem ain tenant cç 
<jucvousdifes:,.& que ppur,gue,rir;d[e, 
Fapteherifiou fl , né'f&utf, dç, long. tems, 
felié alïàut j' âtilors: ijû on en fait que 
ee/jft>it;eqnttej!,tlea gens.plus régler 
que fòrti ya+ec.lefq4elson, puifle 
fcnytnt. fe défendra : ne s’expoiant 
point edotte d ’autres avant des’être 
beaücdlip accoutumei avec les pre-j 
miersî il faut taêmequç f ceux qui 
vienneht cnfiiite  ̂qutji.qud ,p!u* forts 
que les prccçdens > ne le foient, point 
tant que l’écolier que l’on veut drefr
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fe r , afin que l'habitude de battredif- 
fipc l'idée d’eftre battu. Mais âprés 
•n’avoir expliqué que de gens peu* 
vent bien faire» quoy que. pendant 
long tems cela paroifTe impo(îible,je 
vous prie de me dire comment1 des 
gens dont les commenceraens don
nent lieu à l’efpoir d’un prompt fuc- 
cez n’ont point une fin qui y rè-» 
ponde.

Le Mettre. Rien de fi dificile que 
fie connoitre l'homme j fon appi- 
cation au; moyen' d e l ’ufage deci
de de ce qu’il doit eftre ; n on s’eus 
trompé aU fujêt de ceux qui ont à là  
fin reufli» l’on fo trompe quafi auffi 
fou vent à celuyde cehxdont les cam- 
mencemens font cfperer des prompt* 
focccz. Un homme fo p re fente db 
bonne grâce » fe met en garde &  alon - 
ge à peu présifuivant les réglés > il a 
du nerf» de là legereté &  de la fou- 
pleffe. Qui né eroiroit que dans peu 
il fera quelque çhofe } cependant s’il
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eH indolent , s’il manque de goût,'
s’il fc fiate, s’il veut faire afiaut avant* ' ’ + • •
le têtus j enfin s ’il manque duplica
tion ; ce beau naturel, )es aydes du 
Maître & la longueur du tems, n’en 
feront qu’un mal adrom 

L'Ecolieh Ce que vôùs dites me 
fait comprendre ce que peut une for* 
te inclination lors qu’elle eft fuivie 
de la regie &  d’un long exercice, 
obligez-moi maintenant de me dire 
fi un Maître qui n’eft point habile 
pourrait ayec le tems drefier un hom
me qui. eût de la difpofition 8t de 
l’inclination.
. v . Le {Maître. S’il y avoit des réglés 
fans exception., je pourrais facilement 
me tirer d’affaires , difant qu’on ne 
peut point dqnner ce qu’on n’a pas; 
qu’un.Maître ne peut faire connoitre 
&  moins encore pratiquer un bien 
fans qu’il le cohnoifte luy-méme, 
mais cotAme vous fouhaitez de fja- 

- voir plus precifèment les choies, je
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dirai que lot) ne peut point rendite 
adroit fans démontrer clairement la 
maniere &  l’occafion de ce qu'on doit 
entreprendre. La maniere comprend 
les fituations 8t les réglés des mou- 
vemens $ par les fituations on entend 
les. attitudes de la garde, desalonge- 
mens, des parades» desdegagemens» 
des engàgemens» des feintes , des 
pafTes, aès voltemcns, du joindre 8c 
de la retraite ; où l’on doit obier ver à 
chacune la perfcâion de la diftance, 
de l’alignement, de là hauteur» de la 
liberté » de la fermeté &  de la ^on
de grâce:,parties qui formant un tout 
compofènt f  agréable 8c l'ùtile. A la 
regie du mouvement il faut deux cho- 
fes , la premiere un certain air ou cC- 
for communiqué par- une vigueur ai
lée» au poignet, aux coudes, aux 
épaulas,'aux.hanches &  aux jarrets. 
Et la deuxième le peu d'étendue de 
l’aâion de l’épée: car s’éloignant de 
la ligne dans l’attaque ou dans la dé-

fenfè
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fenfe, ofcn’infültc pas il aifcmcntpàr 
le retardement que le détour fait fai
re, outre que le moindre faux tems 
ôufeinte de l'ennemi, otte le moyeu 
de fe trouver à tems a la parade. L’oc- 
cafion comprend l’inftanc, ou le tems 
que fon doit faire une adion, fi c’eft 
pour poufler, on ne le peut, quel
que coup qu’on porte, qu’en prenant 
{on tems, ou prenant le tems. Et quoi 
que j’aye parlé dans mon Livre du mê
me tems du tems, au tems, ou du faux 
tems , cela vient aux deux que je 
vai vous expliquer. Prenant fon tems, 
c’eft lors que favori fé de la mefure 
&  du placement de nôtre épée fur ceU 
le de l’enemi, on la trouve inferieu* 
re à la nôtre $ ce qui fe peut de trois 
maniérés, la premiere lors que nous 
avons plus de force que luy ; la deu
xième, s’il avoit plus de force que 
nous, le prenant plus dans le foible 
de fon épée que dans celuy de la nô
tre ( moyen qui répare l’infériorité de
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nôtre force ) Et la troifiéme > lors que 
l’ennemi étant couvert &  avifé ne 
/buffre pas qu’on le place avantageu- 
/ement fur (bn épée $ il faut pour lors 
fc placer également > &  attendre qu'il 
ait le deflèin de faire quelque coup, 
parce que lors qu’il penfe à fe tenir 
couvert du côté que nôtre épée (e 
trouve, ou qu’il veut s’attacher à la 
parade » les cfprits fécondant la vo
lonté communiquent leur vigueur à 
l'épée* au lieu que lors qu’il a le de£> 
feinde dégager ou de faire feinte, 
comme à ces mou vemens il faut fc 
ramoür, les elprits quidonnoit la vi
gueur à l'épée venans à fe: retirer, la 
laiflent foible, ce qui donne lieu à 
celuy qui la lent par /bn appuy, de 
connoitre l’inftant favorable de /on 
coup. Prendre (bn tems » c’eft de par* 
tir par un mouvement oppbfë àceluÿ 
de l'ennemi dans l'inftant qu’il com
mence à le faire. On le nomme tcms, 
étant l'occafion favorable de nôtre
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aétion. Pour le prendre avec metode, 
l'on doit mefurer Tes forces à celles 
de l'ennemi, s’il eft fuperieur, égal, 

. ou inferieur. Aux premiers, on ne 
doit partir que fur des grands tems, 
à nos égaux fur des mediocres, &  à 
nos inferieurs prelque fur tous indif- 
fera ment: outre cela il faut connoi- 
tre l’occafion & la figure du tems, 
l’ôccafipn doit eftre dans la nailfan- 
ce du mouvement, l’ennemi ne pou
vant commencer à fe découvrir, & 

Je  couvrir dans le même inftant » & 
ainfi parer nôtre coup. Pour la figu
re à le prendre, fi c’eft fur un alon- 
gementde l’ennemi, il faut voltérou 
baiflTer le cçrps, mais fi c’eft dans le 
tems qu’il marche, qu'il fait feinte, 
bu quelque autre aâion de l’épée ou 
du corps, il faut pouffer dans la fi
gure qui convient au côté découvert. 
Il faut outre cela qu’un Maître aye 
beaucoup de jeu, tant pour montrer 
les coups, & les contres, que pour

F a
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faire attaquer & défendre toutes les 
gardes., On. ne peut fans du fonds & 
du génie dcveloper les rufes de l'en
nemi, l'intriguer & le furprendre par 
les nôtres. Toute (orte de gens ont 
tôt ou tard befoin d'une grande di- 
verfité de coups ; les adroits ayant à 
faire avec des gens qui le font auffi» 
avec lefquels on doit plus combattre 
de tête que de. la main ; les medio
cres > lors qu’ils font contre des plus 
forts, & même contre leurs égaux» 
ne pouvant fans fineflfe fç défendre 
des premiers.» & battre les autres ; &  
les mal adroits en ont encore plus de 
befoin, qu'il leur eft impoflîble (ans 
la nife &  la prévoyance # de fuppleer 
à leur manque d'adrefie , rompant la 
mefure à leurs fuperieurs »’ &  par la 
diverfité^de leurs attaques triompher 
de kars .égaux* Je  vous laiflfe â pen* * 
fer A fans ces parties un Maitre peut 
drefler un écolier» quelle inclination 
& quelle difpofition qu'il poffede : ce-
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pendant j’en ay vu montrer» qui ne 
îçavoient que cinq ou fix méchants 
coups» fans termes» fans aydes» &  
fans occafion » &  ce qui eft de plus 
plaifant fe croyant avec cela fort ha
biles.

L* Ecolier. Il eft vrai qu’il y a peu 
d’ignorans qui ne fe croyedt habiles» 
leur efpric autant borné que leur iça- 
voir les pcrfüade qu’il n’y a point 
dé fineffe» ou du moins que celle qu’
ils fçavent » femblables à ces anciens 
qui ne croyoient d’autre terre que 
celle dont,ils avôient la connoiflan- 
ceV niais fi on n’eft heureux qu’à pro
portion quel’on eft content de foy » 
les ignorans font plus fatisfaits que 
les habiles ; ils ne rifquent que d'eftre 
iWflez des connoifleurs dont le nom
bre n’eft pas fort grand» & d’ailleurs 
étant fans fcrupule » ils ne fe mettent 
pas en peine de devenir ce qu’ils de
vaient être» au lieu que les habiles 
tout habiles qu’ils font fc trou vans 
éloignez de la perfeâion » tachent i
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des gens qui n’ont point efté montrez 
l’ont quelque fois fi l’on jugeoit de 
l’art par le fuccez de ces aflauts* On 
dirôitque le deibrdre eftplus avanta
geux que la regie » fie qu’il cft mieux 
de n’avoir point apris que d’avoir efté 
montré : mais, comme la raifon & l’ex- 
perience detruifenc cette erreur > l’u
ne par la demonftration * fie l’autre 
par le changement des fujets, je veux 
dire qu’au lieu de novices ou de fu- 
jets mal diipofez » qui font les lèuls 
contre qui les ferrailleurs peuvent avoir 
quelque fuccez, ils rencontrent un dé
gourdi , qui ayant exercé les bonnes 
régies leur ôte le moyen de fe défen
dre y fit ne leur laide que celuy de (h 
détromper. Ce qui fait que fécolier 
d’un méchant Maitre a du fuccez con
tre celuy d’un habile 9 c’eft au moyen 
du tems d’exercice ÿ ou de ladilpofi- 
tion des parties » il faut remarquer 
que la regie fit la vigueur aifée font 
deux qualitezdafts les armes dont la

t
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dernière cftplus utile auxeommençans 
que la plus régulière métode* laquel- 
le cft fans fucccz, Ci 1« tems.d’cxçr 
cicc n’a dégourdi &  animé les parties 
jufqu’à un certain point, au lieu que 
la vigueur cletcrminéepeurreuifirfans 
la regie v contre des novices dont la 
mctqde çft fans fouticn: mais comme 
Von ne dpic point juger des choies par 
certains .fucccz, , qu’il faut avant de 
decider d’un bon ou d’un faux princi
pe fuppofer aux élèves à peu prés urie 
égalité par la difpofition & par le teins 
d’exercice. L’égalité fuppofée, je de
mande lequel aura l’avantage, de;;çe- 
luy qui pratiquera les réglés,; oU':;de 
celuy qui ne les pratiquera point ,; 4e 
celuy qui obferve les attitudes,tîqui 
poffede la connoiflance dutem s-& 
de la mefure > qui exerceles aydes de 
la vitefle, ou de celuy qui ignore ccs 
qualitez. Ce n’eft pes- aifezquela 
bonne regie aye 1 avantagé par l'é
galité de la difpofition &iduutems,

je
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je vous dirai qu'elle abrégé celuy 
d ’exercer. Te fuppofe pour c’cft effet 
que deux Tùjcts d’une mediocre &  
égale difpofttion travaillent, l’un d’un 
Maître habile • &  l’autre d’un qui ne 
l ’eft point. U eft certain que celuy 
d e l’habije dans environ huit mots, 
<ou deux ans,: battra celuy de l’au
tre * quand bien, il travaiileroit le 
double Se le triple, &  qu’il fut par
venu au plus haut point que fon 
Maître te peut élever , ce qui n’eft 
pas beaucoup, par deux raübns ; l’une 
que ces Maîtres ne peuvent pas don
ner une grande viteife, ne connoif- 
(àrtt point la parfaite-ütuation des 

'-'parties, l’air ni la regie des mouve- 
mens> la deuxième que n’ayant point 
de fonds, leurs écoliers font faciles
à élire intriguez, &  donnent d’au
tant plus aile ment dans les piégés qu’- 
ils ne les coùrioiifeht point. Si bien 
qUc ne pouvant être adroh faits la 
viteife &  la connoiflance, on doit in-* * " * v

G
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fcrcr que leurs écoliers inej  font jamaîr 
forts. Et quoy que ccluy dui Maître 
habile» rt’ay, point atteinte dans dix-* 
huit mois ou deux ans fon dernier 
periode» il eft aflez fort pour.profiter
des défauts que caufc lçaéreglement, 
le manque de viteffe &  delumierc» 
à un écolier mal montré. Ce n’cft pas 
tout que d’abreger le tems par la bon
ne metode » lors que la difpofitioncft 
égale ; j ’avance que quand elle /croit 
inferieure» on peut dans certain ,tems 
quoy qu'égal à c e lu y q u ia p ly s  .de 
difpofition» avoir de l’avantage fyrbiy. 
Te dis dans certain tems : .eaf de pe%* 
1er que ce fûtavantde polfeder laro-' 
g lc , çe p’eft pas cela, je fçay quel’art 
n’étant qu’ébauché ne ^produit polpt 
un avantage, à oppofer avec fiiccex» 
à la disproportion que le naturel, arpis 

. entre deux.- Je  fuppolè qu’ils tra
vaillent tin tems àmaiftrifer cequ’on 

. leur montre» Pour lors je dis que ce-
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Juy qui n’étoitpointdifpofé au fecours 
de l'exercice &  des aydes de l'habile 
Maitre , battra celuy qui avoitplus 
dcdifpofitiOn, laquelle n’ayant point 
iAd'bien cultivée, a plus de de for - 
dre que de regie-; & comme c’cft le 
propre de la regie de triompher du 
détordre, & non point au détordre 

. à triompher de la regie, il cft facile 
«decider. ,*

VEcolier. Vous me faites compren
dre quril cft autant dificile de connoi- 
tre un /habile Maitre par tes écoliers 
avant- qu’ils ne maitrifent ce .qu’il 
Contre, qu’il cft mal aifé de juger 
dé ta capacité d’un .Architele ou d'un 
Statuaire, par les. premières pierres 
qùe-l’un' fait pofer, ou par les fprc? 
•miers coüps de cizeau que l’autre don- 

faut dans les armes non fcule- 
fhent difpofet la matière , luy don
ner certaine forme, il faut encore.la 
finir j c ’eft la fin: qui couronne l’œu
vre , & qui donne la gloire à l’ou-

G a
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vrier, C en ’eft- pas pas tout de faire 
dans-les véritables principes» quoy 
que fans cela l!on ne puiuc bien fai
re , on doit les exécuter avec adreffe.

Lt jMaftre. Pour connolrtelane- 
ctflité d’avoir un habile Maine* vous 
devez remarquer* qu’il y a dcs.éccK 
liers dont le riche naturel &  le long 
exercice donne lieu à copier de bon
nes* chofes * Se à profiter d'un avis* 
mais, de qui lés Maîtres bornez leur 
laifient ignorer non fculéniéne plu*, 
fieurs finefles delquelies ils (croient 
enétat'deiè fervir avecfuccez,?mai$ 
encore leur (ouffrent mille fautes grof 
fieres > ne (çaehant point (è placer * 
entreprenant fans regie &  mal à pro
pos y faifant des mouvemens retardez 
&  périlleux > ignorant lcsattaques &  
les défenfes des gardes * negaignant» 
ni ne. rompant la mefiirc à propos * 
ne fçaehatu intriguer ni interrompre; 
en un mot n’étant que des écoliers 
mal adroits 6c ignorans* au lieu que
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fousuh bon Maitre ils auroiem efté 

. adrojts dchabiics. C c;n’cftpas tout,
! comme l’hï&tlcté du Maiue confitte 

à tirc r  len irti îc plus avantageux de . 
chaqtie dtipofition. Combien y a-t'il 
d’écoliers, dont les coups n’appro- 
chcntqu’à deux ou trois pouces du 
corps i  que fi on leur avoit ménagé 
un; dixiéme plus de vitefleces coups 
auroient (rapè. Je  m’explique» fi un 
point de vitcfle (ait parvenir mon 
coup malgré la parade de l’ennemi» 
de la fituatiOnr dé ma garde» à deux; 
pouces - de (bn corps » un dixiéme 
plus de vitcffé m’auroit procuré le 
tetta de le frapcr. 11 en eft de même 
datis la defenic ; on me fait -une fein- 
t t  Sri on pouffe > je vai aùx deux pa- 
ràdesfâés m’écartcr ; par cette- règle 
l’Cnfiemii n’approche qu’à deux ou trois 
pouces de mon corps j fi je m’étois 
écarté d’un pouce » c’en étoie trop 

' pour revenir en parade. C e  dixiéme 
dé plus de yiteflefi: peut prendre d$
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la parfaite fituationdcla garde* 
placement > 'du partir à propos y dà' 
l'eflfor fit de. là'regtc du mouvement; ' 

L'BcolieP. QUoi que jè ' feuffe ptò̂ ' 
venu qu’il y avoir de 1*avantage d'ap
prendre d’un habile homme > jén’en 
aVois connu l’extrcme necèlTité qu’à1 
prclènt. Que de defauts» que dc rif-- 
<jues chez les ferrailleurs » tant' par 
leurs môuvemens dérogiez que par 
leur ignorance. Mais à proportion'qü© 
je Vous écoute» je fcns augmenter 
macuriofité, cequim ’obligeà vous1 
demander » d’où vient qu’i r y  a dér' 
écoliers qui prennent bien leçon j ’fiii? 
ne fçavent pas faire aflfaut» d’âil-' 
très qui font bien alTaùt laiis biehr 
prendre leçon. ' 1 - '

’ Le Maftre. Il eft vrai qu’il le tfbù 1̂ 
vê des gens qui font bieh l'ürtHlàUt8 
bien faire l’autre» &  beaucoup plus' 
de ceux qui prennent bienleçon fans" 
bien &iré aflaùty que dé ceux ' qtié 
font bien aflfaut; fatasi bien prendre t e
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çon. J ’cntens des gens, qui ont cfté 
montrez > &  non de ceux qui ont 
exercé > lcquels peuvent par le na
turel».fit quelque habitude dans Jes 
Salles fedeffendre un peu contre 
des novices » fans qu’ils (çaehent rien 
faire fur le plaftron. La leçon peut 
plaire, au moyen de la tournure» de 
la propreté des. mouvemens $ :  de la 
regie.des b o ttc s .ô n  peut avec ces 
parties . l ’cxecuter en mignature > 
rien jie s’oppofè_à l’entrepriiè ni au 
fucqez. > exempt de la paillon .de .don
ner Std6  la crainte .de recevoir»..on 
n!a point.lieu de fe brouiller» 6c per- 
ione ne met en defordré » on pa* 
roit aUépteot' cç. qu’on eft, &  quel
quefois davantage.» par les aydes.que 
lç paître donne tiMais fi daps, l’af- 
faut on ne fe poflède pas d’une manie- 
rc àsprendre fooipartidans roccafion, 
qùe lç pçu, de. jugement ou «op de 
feu ;e.mpéehe sk ia  copnpirrcitm d’en 
* '"vC*"“:i.'que lapprehcnfion retienne
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les parties ou les dcfunifte» ces dé* 
fauts étant contraires à l’afìaut fans 
l’être â la, leçon » donne lieu avec les 
qualitez que j’ay fuppoféesqu’on pren
ne bien leçon» &  qu’on faite & l’af
faut le contraire. Quant à ceux qui 
le deffendem dans l’aflàut , c’cft à 
caule deleur vigueur aifée» de l’uni
formité de leurs parties » de leur juge* 
ment 6i  deleur fermeté. Par leur vi* 
gueur aijée iis pouffent St parent plus 
vite') les; parties étant unies s elles 
s’aident mutuellement i par le juge
ment on fait les-Coups qui convien
nent i St par la fcrmetéi’on ne ne s*é- 
branle » ni l’on ne fe met en de- 
fordre? avec ces qualités on pafle 
pour bién faire affaut » fans qu’mon 
prenne bien leçon > c’eft à dire lias 
qu’il y  ait tant de réglés ce n’eftpàs 
qu’il ne foit neceffaire de la fidvre»

' mais je' dis qti’On eft conterit -d’un 
aflapt lors qu’on voit exécuter* \  pro
pos > avec vigueur St fans ds&rdrp).

quand
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q u a n d  m êm e to u te  la  p ro p reté  n’y  fe 
r a it  p o in t d an s la  q u a l i t é  de la  le ç o n . 
A 'l 'a i fa u t  l 'e fp e â a tc u fc  fe  t ro u v e  p ar
ta g é  en tre  là  fe g le  &  le  fü c c é z  : m a is  
à  la  l e ç o n , U n 'eft a t te n t if  q u 'à  là  ju f-  
te f fe , &  q u o i q u 'e lle  ne fe puiflfe tro p  
r e c h e r c h e r ,  ft e lle  n’eft fou  ten u e d e s  
p arties  d e  l 'a f la u t , e lle  a  m o in s  d e  
fucceZr q u e  d 'a g re m e n t.

VEcolier. J 'e n t r e  m ain ten an t d an s 
là  r a i fo n q u i  fa it 'q u e  l ’on  p ren d  b ie n  
le ç o n  fan s b ie n  fa ire  atfaut j  c o m m e  
au fli q u e  l 'o n  p e u t 5 b ie n  fa ire  affauc 
fa n s  b ie n  p ren d re  le ç o n  ,  par ce rta in e  
d ifp o fît io n  q u e  le s  p a rtie s  &  le s  o r 
g a n e s  o n t  n a tu re lle m e n t p o u r I’uq  o u  

j p o u r l 'a u tre  ;  c ’e ft  a  d ire  co m m e v o u s  
l ’a v e z  e x p liq u é  > lo rs  q u e les é c o liç r s  

nùont p o in t  tra v a illé  le tem s q u 'i l  fau t 
à ;tr io m p h e r du  n atu re l, m arian t l'a flau t 
à  la  le ç o n  y &  la le ç o n  à l’aflaut > ce q u i 
rfen d ro it q u a fi é g a le m e n t fo r td a n s  l'u n  

vdan s l'au tre . C e p e n d a n t co m m e 
i i  - V ous a y  io ü i d ire  fo u  ven t q u e  p eu

H
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‘ d’écoliers prenoient leçon, quoi que 
beaucoup pouffaffent fur le plaftron, 
qu’il y avoit de la différence d’être 
montré à apprendre » je vous conju- 
re de m’en inftruiré.

Le Maître. Rien de fi facile à l’hom
me que de fe tromper. Combien y a 
t’il de gens qui fc flatent d’avoir ap
pris le tems > qu’ils font allez aux Aca
demies d’exercices5 l’on ne peut nom
mer apprendre. que la maniere avec 
laquelle on s’exerce à qui ter les dé
fauts, ou bien à acquérir quelque 
qualité. 11 eft de prendre leçon > à 
pouffer fur le plaftron > comme d'é- 
tudier > à ne faire que lire $ par l’un 
on réfléchit, fur chaque mot> aiin de 
le comprendre &  de l*inculquer> &  
par l’autre l’on parcourt un livre lan/5 
en remarquer le beau ni futile* Il éfi; 
aife de voir que par l’un op devient 
fçavant, &  que par T autre on n’ap
prend rien. Combien de gens pren
nent leur leçon > fi je puis donner
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ce nptn â ce qu'ils font » fans exami
ner fi ce qu'ils exercent a du raport à 
ce qu’ils doivent faire. Si prendre le
çon veut dire tacher de pratiquer un 
bien.) comment s’y eflfayer fans pen- 
£èr à le comprendre , &  moins enco
re à Pexecuter. Comprendre n’eft point 

. feulement entendre ce que le Maître 
dit , il faut du goût &  de la volonté 
afin de prendre les moyens à le met
tre en pratique) faifantcouler lesef- 
prits que les parties ont befoin pour 
agir dans la qualité qu'il faut. On 
ne prend bien où mal leçon ) quel 
Maître que l'on ait, qu’à proportion 
qu'on fe la donne. C ’cft par fes yeux 
qu’on doit tout voir , comme ç’cft 
par fes parties qu’on doit tout faire, 
&  comme l’on ne peut parvenir à une 
fin par des moyens contraires, Tonne 
peut devenir adroit fans pratiquer 
exactement ce que la regie démon
tré.

V
H 2

Ecolier• J e  ne fuis plus furpris
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que de gens, quoi qüe bien montrez*
& par un tems confiderable n’ayent 
point reuifi, quel moyen d’executer 
avec fiiccez, fans avoir pris de leçon 
comme il faut. Ce n’eft pas tout; que 
d'avoir de la difpofition, qu’un 
Maître ait de Pinteltigence , il faut 
par l'application former nôtre coar
ti oilfance à profiter de la fienne. Mais 
après m’avoir inftruit de la manière 
qu’on doit prendre leçon , &  ayant 
trouvé dans vôtre livre les moyens 
pour bien faire affaut. Je  vous prie 
de me dire ce que c’cft qu’un belaf- 
faut. r • . .

Le. Maitre Pour faire un . bel af- 
faut on doit obier ver non feulement 
les règles, mais encore les exécuter 
avec beaucoup de propreté 8c d’adref 
fe. Outre cela le jeu doit convenir 
à foi & à celuy contre qui l’on fatti 
c’eft à dire que fi . on cil grand & vi
goureux, on doit fe fervir d’un jeu . 
d'attaque par dès bottes de longueur
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6c de pié ferme , &  fi quoi que grand 
on étoit mol , il faut s'attacher au 
tems par des bottes droites fur les fein
tes, ou par des contres degagemens 
fur les euigagemens que Ton nous fait: 
fi Ton étoit petit 6c vigoureux, 6c 
qu'on eût à faire contre.un grand, 
on doit le ferrer in&nfiblement pour 
l'obliger à pouffer, afin de fe fervir 
des rifpoftes : fi on étoit petit &  mob 
il faut tenter &  obliger l'ennemi à 
porter, ce que l'on fait par des appels 
afin de prendre le tems, en voltant, 
ou en baiflant le corps, obïcrvant que 
nos entreprifès ayent également du 
raport à nôtre portée, 6c à celle de 
celuy contre qui on fait : car fi un 
grand faifoit le jeu d’un petit , un 
mol celuy d'un vigoureux, ce feroit, 
quoi que d'ailleurs tout fut bien exé
cuté , comme des chofcs qui (ont bel
les, &  où l'on trouve à redire, par
ce qu'elles ne font point à leur place , 
ou dans leurs caractères. La beauté
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d’un aflaut confitte dans un deflein 
conforme à ce'que l'on peur exécu
ter, fi le deflein n'égaloit point ce 
que Ton pourroit faire, ondiroitque 
l’écolier a plus de difpofition. que de 
fçavoir, &  moins d'art que de natu
rel y &  s'il entreprenait plus qu’il n’eft 
en état d'executer, on pourroit dire 
qu’il n'apartient pas auxmirmidons à 
fefervir de la m affilé d’Hercule. La plû- 
part des gens, loin dentrer dans ces 
réglés, n’eftimentquele remuement, 
fe figurent que les coups qui ont un 
heureux fucez font également bons, 
fans remarquer fi c’eft par une adrefle 
judicieufe, ou par le plus de vigueur, 
de hardiefle , de difpofition , ou de 
bonheur , de . ces differentes maniè
res de fuccez, l'on ne peut conter que 
furia regie: car pour la hardiefle, 
lors qu’elle eft fans la connoiflance 
& l'adrefle des parties fe nomme té
mérité , &  ne peut reuflir que contre 
des perfonnes qui manquent de ferme-



en fait d'*Arrncs; 6 s
té ou d’habitude : & quoi qu’il y ait 
des gens qui eftiment plus unecntre- 
prife brufque & defordonnée queccl- 
lequi eft fuivant les réglés* Ceux qui 
jugent fainement trouvent que l’une 
n’eft fondée que fur le defefpoir, 3c 
que l’autre eft le foutien de la véri
table valeur. Cèlle-cy tire fon fuc- 
cez du courage &  de la condùite, 
&  l'autre ne peut rien efperer que de 
la fortune; Quant à ceux qu'un plus 
de difpofition ou de bonheur font 
donner^ l'un étant un don de la na
ture > &  l’autre du Tiazard , ne font 
contez pour rien dans un art) qui exé
cuté dans fa qualité) n’a rien d’incer
tain ) je dis dans la qualité» car lion 
examine le manque de fucccz dans 
l’attaque ou dans la défenfc, on ver
ra que l’aétion a été altérée 9 ou par 
la figure > ou par l’occafion) ou par 
le manque de vitelle > ou n’ayant 
point fait le coup qu’il falloit , ce 
deffaut étant à la perlonnc , &  non
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point à la règle, devrpit empêcher 
de la condamner, par la raifon des 
expériences de geometrie, lefquelles 
ne (ont pas moins certaines, quoi 
quoti manque à la jufteffe de lope- 
ration.

\V Ecolier. Il cft aifé. de comprendre 
par la quantité des parties quii faut 
pour un bel atfaut* que peu de gens 
font en état d'en faire 5 que ceux qui 
difent quii y auroit du plaifir à voir 
faire deux Maîtres, fe trompent fou-̂  
vent ,, fur tout au fujet des coureurs 
des villes ,.étan£ prefquc importable, 
quii y en puifle, je ne dis pas avoir 
d’habiles, mais de mediocres* • Pour 
être habile &  adroit, outre beaucoup 
de difpofition & de genie, ilfautavoir 
travaillé long tems Cous des Maîtres 
fçavans, & trouvé lieu de faire con* 
tre toute forte d’écoliers, forts,foi* 
blés, regiez &  déréglez, afin de pro
fiter de la rufe &  viteflfe des premiers* 
&  du dérèglement des autres, au lieu

que
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que la plûparc n’ont appris que peu 
de tems » meme des Maîtrss dont la 
capacité bornée ne donne point lieu 
à devenir adroit» &dont les écoliers 
foibles &  dérangez donnent plûtôc 
un jeu brouillon qu'ils ne fortifient*

Le JMaitre. C ’eft avec plaifir que 
je voi former vôtre idée; pour la for
tifier davantage je dirai que» bien 
loin que les gens que vous avez ci* 
tez fçaehent faire » que parmi des 
Maîtres bien élevez il s’en trouve 
qui ne font point forts à l'aifaut ; les 
Maîtres étant comme les autres gens 
qui peuvent manquer de quelque par
tie» y ayant dans cet art» comme à 
d’autres emplois » certaines chofes 
qui determinent à l'apprendre» foie 
par quelque neceflité» ou comme un 
héritage » fans examiner fi les parties 
forment cette difpofition qui fait par
venir au plus haiit point» quand mê
me on l'auroit acquis» ileft neceflai- 
re pour s’y maintenir » d’exercer de

I



66 Queflioiïs fur l'Art
teins en tems, ce que la plupart des 
Maîtres ne font point» foit par leur 
trop d’occupation » par le manque d’é
coliers forts, ou ne s’en mettant guè
re en peine. S'il eft vrai qu’il n’y a 
rien qui détruite plus une choie que 
ce qui luy cft directement oppofé» 
l’on peut dire qu’il n'eft rien qui dé
truite . plus Taflàut, que de don
ner leçon. Quoi de plus contraire I 
dans l’un il faut toûjours être fur tes 
gardes, ne donnant point d’occafioti 
&  n’en biffant point échaper, fe dé
tachant de toute fa vigueur &  de tou
te fon étendue. Dans l’autre on ne 
s’abandonne point, ou que rarement 
on donne, de tems, &  pn te décou
vre , afin d’habituer celuy qu'on mon
tre à tirer fur les découvertes, ha
bitudes qui étant contraires à l’a (Ta ut 
ne fe peuvent pratiquer qu’en le dë- 
truifant, &  ce n'eft qu’en diminuant 
l’adretfe du Maitre que celle de l’éco
lier te fortifie. On peut pafler chez
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certaines gens pour adroit fi on a de 
la difpofition & quelque pratique. La 
preftance , certain brillant , ou de- 
coublement naturel^donne dans la 
veuë, &  fait prefumer à des gens 
qui n’ont point du (çavoir que l’on 
en poflfede : mais cette difpofition 
manque d’être cultivée par une bon
ne metode , ou par le tems qu’il faut, 
&  eft fujette à mille manquemens ; 
&  quand même, ce qui n’eft point» 
on pourroit par la difpofition parve
nir au plus haut point de rafiaur, 
comme celuy qui la poffede ne peut 
la ^communiquer > il eft impoftible 
qu’il rende adroit. Quoi qu’un Maitre 
pour être dans fa perfection> doive 
également bien faire & bien montrer, 
l’on peut paflfer pour habile » quand 
même la dextérité ne feroit point 
dans le degré le plus éminent. Il fuf- 
f it , pour bien faire pratiquer, defor
mer les attitudes &  les mouvemens 
dans la regie &  avec l’aâion qu’il



68 Que fiions fur ?Art
faut» démontrant avec neteté lcs ay- 
des ou les moyens qui conduifent au 
fuccez, > étant aifé lors qu'on poffe- 
de une (çavanré metode de cultiver &  
d elçvcr la difpofition de l’écolier à 
fon plus haut point; comme la pier* 
re qui fait que le ràfoir coupe , quoi 
qu’elle même ne côupe pas.

U Ecolier* Vos di (cours me font de 
plus en plus connoitrè le foibledela 
plûpart des gens » lors qu'ils croient 
de (çavoir faire. J e  comprens peu à 
peu que les difficultés des (ciences 
&  des arts ne paroiffent dans leur 
c'tcnduë qu’à proportion que rinrclli- 
gcncc en approche, qualité que les 
gens d’exercice devroient rechercher, 
6e que plufieurs de qui je connoisla 
vanité ne voudroient point, puisque 
par elle ils verroient ce qu’ils font. 
Cependant l'idée que vous m'avez 
donnée des affauts me fait remarquer 
plus de défauts dans ceux que j’ay vû 
faire où la plûpart (b jettent, ce qui
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m’oblige à vous demander d’où cela 
peut provenir.

Le Maitre. Deux choies contribuent 
que l’on fe jette à l’affaut, la premie
re les mechands principes > lesquels 
au lieu de faire pendant certain tems 
allonger des bottes de longueur &  
de pié ferme» faifant dabord retirer 
en parade > afin de donner par le pre
mier l’affiete &„ la fermeté de l’alon- 
gement, 8c par l’autre l’habitude de 
faire la retraite dans la regie &  le 
tems qu’il faut , au lieu de cette me
lode ils font pouffer fans avertir que 
l’on tienne le pié gauche, & fans que 
les parties (oient fituées dans l’endroit 
qui leur procure la fermeté ; ce qui fait 
qu’elles fe trouvent fur le devant d’u
ne maniere plus dificile à fe retirer 
que d'aller aux prifès. Outre cela ils 
montrent à redoubler fans regie, (ans 
occafion, &  avant que l’écolier ne 
(bit en état de l'cxecuter > ce qui l’o
blige , (è trouvant trop prés de l’en-
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nerai d’aller aux prifés. On peut di
re de ces gens que leur premier coup 
eft un coup d’épée bien ou mal pouf
fé , leur deuxième un coup de poig
nard, & le troifiéme un coup de gar
de.  ̂La deuxième raifon qui contri
bue que l'on fé jette à l’affaut, c’eft, 
quoi que les principes foient bons, 
lors qu’on n’a point travaillé le tems 
quii faut pour y avoir quelque fer
meté 5 ce qui caufé que l’on revient 
au naturel: & comme le delbrdreeft 
quali toujours le partage de la natu
re, lors quelle eft fans art, ou que 
l ’art n’eft point affez pratiqué, l’on 
fé jette comme ft l’on n’avoit point 
été montré.

V  Ecolier. Les rai fon s que vous don
nez font fi claires qu’on ne peut met
tre en doute que les mechans princi
pes, ou le manque d'avoir affez exer
cé les bons , caufé non feulement 
que l'on fé jette à l’a (fa ut /mais en
core tous les autres deférdres, ce qui
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me donne de plus en plus du mépris» 
tant pour les Maîtres déréglez» que 
pour ceux qui fouffrent que Ton taf- 
îè trop tôt affaut. Cependant parlant 
de ces fortes de Maîtres» &  en ayant 
véu qui faifoient pouffer leurs éco
liers tantôt d’une main » tantôt de 
l’autre $ & n'ayant point trouvé ail 
chapitre des gauchers qui eft dans 
vôtre livre » fi c’eft un bien ou un 
mal » je vous prie de m’en dire vô
tre fentiment*

Le Maître J e  n’ay point crû ne- 
ceflaire, de décrire une chofe autant* . 
oppofée à la ration que celle de s’exer
cer à faire des armes des deux%

mains. Pour en être perfuadé il faut 
examiner» que de quelle maniere qu’
on là pratique» elle eft en tout def* 
avantageufe» (bit que l’on faflfe alter
nativement des deux mains» ou que 
l’on n’exerce l'une qu’aprés avoir tra
vaillé l’autre. De quelle metode que 
l'on fe ferve» fi l’on n’eft point par
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la pratique tout droitier, ou tout 
gaucher, loin de parvenir à la per- 
fe&ion de PadrelTe l'on n'en approche 
point à la médiocrité. Peu de gens 
ignorent que la nature donne en naïf- 
Tant une égale liberté aux deux mains; 
que. ce n eft qu’au moyen de l'ufage 
que lune acquiert plus de force 6c 
dextérité que l'autre , puis que Ton a 
veu des perfonnes à qui la nature 
avoit rcfufé l'ufage des mains > fefer- 
vir des piés avec une facilité furpre- 

, nante, fi ce n eft qu’au moyen de la 
pratique qu une main poftede plus 
de difpofition que l'autre par les ef- 
prits que l’habitude y fait couler; 
lors que cette habitude & trouve 
partagée, la force Ce partage de mô
me , &  fait qu’à proportion que cel
le que Ton exerce pour les armes fe 
fortifie, l'autre s'afoiblit ; ce qui cau- 
fe que l'une ni l'autre n'acquierent 
«que peu de dextérité ; l'une n’exer* 
•gant que depuis certain tems ne Ce

peut
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peut guèrce fo rtifie r ,'# cellc’qui au
moyen de l'ufage depuis l’èrifance 
pou voit parvenir’ :àcP point le plus 
avancé , s’en éloigné à proportion 
que l’on tâche inutilement d'en fai
re approcher l’autre, cè qui fait', que 
quelle difpôficion que l’on pOuede , 
quel tems que t’on travaille, &  fôus 
quel Màitre quel&iiexerce , ftôurce 
que l’on peut fairev tfeft d'atteindre 
comme j’àÿ dit i2j{la‘‘tfiediifct&& Et 
comme - centhbrôftïéÿ 4 ftédïdtiN& ne 
ïeroiéhtrpôint étt Aë*Cà ‘défen
dre l’Uftlaprë  ̂ Tâütte ÿ ^ :‘un"quV! leur 
Tut fupéHeur, pastfn ‘-n^ant^n foi 
^ ^ d e epkrtiâ!s*,l v 1Uÿ̂  òppófér. On 
^òit>côWvénir qüeT ïéjMüitte qui mon
tre à1 faire des deux jrttàïhs affloiblit 
^plus’ qù’H ne fortifie*1;*-- } : ç ' ' ’

VEcolier. Il éft icértain qtfe'tferçant 
des deux mains , l’on né: *deVient 
point fi fort que lofs que l’oW n’èier- 
tfe qùé d’ürté : mais àlidi fi l’on y cft 
bldfé , ou aup^ras’» ô t i û  trouve

K



piysi;€jcpo,fé. qye.lftf? qu’on a.tiayaiU
i é ^ d ç u * .  ,  --V, ' V. •
. ,,i> Jflaitre. Ceux qui n’ont cxcrr 

çé qyç ^’tinie ipain étant beaucoup 
p|ilf for,ts font, rapina iùjets d’y être 
bleflez que ceux qui PUS' prsriquc 
de* deux : 00914 quotiti ç e .fs*. arrive- 
roi*> J-’py <jp‘t fo»re de pçcçflité ver-; 
tUjiCpinme çsu^.qui n’pnt pqinr ét'4
meam*». Vous ipedirez, qu% fofet7
yen* 4b te: luai»/ qtfU® fppì ih§J?i^ude
dtpiujfieur un .fipsfofo fouf
forée»  Jeirlüwsfté im  fceuque.çeux 
quii A'pnte^ercé.que d’ajieÔiflafo ont

mais au#*
.i«çsoi®i/m  ppouoii&A* ni fo e ç flw # i>
tnefore > corniti? rceujç qui-qpç 4îd 
WPiurez » & je. efoi qyei'up yaut 

-bien; i’autre. ; . - '
- V&olier,. yò trè 1dlftoff* iffft:
comprendtc > que qU9Ì qUÌMtl hoflirpe 
adrp.it foie- pbjigd de fo forrçrd'uwe
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mainoù il na point dhabitudc >quV 
il n’eft point inferieur â ceux qui (è 
fervent de celle qu’ils ont exercé, à 
moins qu'ils n’ayent appris certain 
rems, &  que s’ils ont plus de dexté
rité à leur main que luy à la Henne» 
au moyen de fa connoiflance » qui 
eft ta même , de quelle main qu’il 
fe ferve, il intrigue &  deveiope leur 
deflein » leur gagne &  romp la me- 
fùre à propos, ce qui les embarafle 
d’une maniere que s’il n’eft point cer
tain de vaincre » du moins fait-il par
tager le péril. Mais parlant du péril, 
dites-moi, s’il eft mieux pour faire 
un beau combat, d’eftimer, ou de 
meprifer l’ennemi.
y> Lé Maitre. 11 femble à bien de 
gens qu’il eft mal aifé d’eftimer l’én- 
•neiffiy fans qu’il s'y mêle quelque ef- 
pece d’apprehenfion, laquelle dimi- 
ntfant l’efpoir, diffipe une partie dés 
forces , &c cmpeche dexecurer avec
la vigueur &  le flegme neceflfairc. Si

K z
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d'un autre côté on le méprifc> bien 
de gens tiennent qu'on le flate» $  
qu’on neglige non feulement ce qu'il 
faut pour vaincre, mais que celafait 
expoferà bien d'occafions d’être vain
cu. Je  fuis de ce fentiment» étant 
comme impoffible d'avoir du mépris 
fans négligence, 8c fouvent rien n'é
tant moins certain que ce que l'on 
croit le plus affuré ; il eft donc mieux 
de croire l'ennemi adroit & vailant, 
loin que cela ôte leçourage d'un bra* 
ve homme» il le rend plusavife, il 
cfpere que par (bn application &  fon 
adrefle il ne donnera point d’occa- 
(ion dont on puilfe fe prévaloir» &  
qu'il ne s'en p refe n ter a point fans 
qu'il en tire de l'avantage. Enfin il 
rifque. moins que ceux qu'un ek 
poir mal fondé fait flater, ne.contant 
que fur fon courage» fon fçavoir & 
fa précaution, il cft plus prêt à gag* 
ner la vi&oirc qu'à la perdre.

VEcolier. JL'on ne peut difeon venir
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de ce que vous dites,étant certain 
qu’il cft mal aifé d’éviter le péril où 
Ton va avec trop d’e(]>oir, au lieu que 
lors que l’on ne craint ni ne meprifè 
l'ennemi» on confèrve le jugement, 
&  on agir fans négligence, qui 
font les principales parties du fuccez; 
mais voyant que mes queftions ne 
vous font point de peine » agréé z que 
je vous demande encore,, s’il eft 
mieux dans un combat d’avoir de 
longues, ou de courtes épées.

Le Maître. Si l’on parle generale~ 
ment, il eft mieux d’avoir une épée 
de longueur qu’une qui ne l’eft point .; 
ce n'cft pas qu’il fe peut trouver des 
gens à qui les longues épées , loin de 
leur être avantageufes ne fervent qu’à 
les embarraiTer. Deux fortes de pér- 
fonnes (ont dans ce cas , les mala~ 
adroits , &  ceux qui ont le /jeu des 
rifpoftes ou de prés ; les premiers ne 
(çavent point dégager, &  Te jettent 
quafi toujours , &  les autres s’étant
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plus attachez aux parades &  rifpofi* 
tés qu'aux dcgagemens > it  au tems, 
acquièrent plûtôt un jeu de prés que 
de longueur» ce qui fait qu’une lon- 
gke épée les émbarrâfle.’

VEcolier. 11 eft certain que les lon
gues épées lie font point avantageu- 
ies à toute fòrte de gens* Ditez-moi 
je vous prié» fl dans un combat» ou 
dans un aflaut de réputation » lés ar- 
hics devant eftre égales» que deyroit 
choiflr un écolier adroit?

Le fMaitre. Si Tonfò trouvoitdans
un état aflez malheureux pour eftfé 
obligé à défendre fa vie par Un com
bat que l’ennemi eut prémédité» &  
duquel l’on ne peut Ce difpenfòr » noti 
plus que du choix des épées. J e  dîi 
pour lors qu’ayant à choifir, oU dé 
deux longues » où de deUx courte# j 
fl on fer crdyoit plus adroit qUèTen-i 
nemi» il faudrait choifir les lôhgUès i 
un inferieur &  mal adroit en éftàriè
cmbarraCTé » outre que la ittoiUdtè



en fait, d’& ttw  . ■ 7 ?
fçirçtç.» ou le nipiqdre battement d’d-, 
p& 'un  peu .ftp, leur dtç enticremepf 
là gpfbte de Jta ligne de dèîïènfe &  
4’in,(ulte * au Jieu qi^un homme qui 
fçait (aire p^. larçgle de fyp.-. mPHve- 
men^ la. tif#]: toujours dans cette lig
nei, Mais; aulii par la même raifon fi
«p Va  <*<*,

P?rc« qu’ayant
m m  ^  W  «?nfeq«<r^
flPW S.de^bieflueles langue?, 1*«^ 
J\ m -  ne pêHï.,la g^grier qu? d ifl^ T
fe w « 5p M t m  w

fm p & js m t & ft  w a  % w «  %
îfft *  ^ a B 1^ ; q y ^ ç  lçs lppgues., 
Ion revient plûtot a la girale> tant

*«Hî4 ^ 9 % s w j\ y   ̂ i
m V P V  *■ WfrParle plus d e fa a h ^ à
•«*«& •» B ^ M f>  «WffÇ

fcnjpft ? # e *
- W W  m m ;T 7
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plus d’éclat avec des fleurets longs 
qu’avec des courts,, tant parce que; 
les coups paroiflent plus étendus, 
que parce que le bouton eftant plus 
éloigné a plus de brillant.

L'Ecolier. Vous me faites remar
quer que les habiles ne decident qu’&- 
prés des fuppofìtions > au lieu dite 
ceux qui ne le (ont poiht le fònft tans 
refleâioh, n’aperçevant* lés chofes que 
d’un côté, lequel n*çft pas tôiqbh& 
lé .véritable, Agreeiï afinquë je^ütfr 
fe ràìfóritìer plus jdftfc’i quélè^^tti 
àcm^ndè)d,ô& vieht quë 'dës Mai rte s 
habiles &  âffeaionnci rôxifFrent qàW*
taùe foiÿ'déi défauts duS Ü’atnres jgérli 
Aperçoivent.* '--»«.«7 noi
V le  Maftïe.: C ^ o ió u 4tiil, Maître n’â* 
vertilfû point de céhiAiiiA dèfaiitsr^tt 
y  peut avoir de la té b c rité à lé b îa ^  
mer. On he doit decidçtd’uhecho- 
fc Tans lia connoitre pâr&ltètterit.Pôtfr 
cet effet l’on doit reiftatqûërîe gë-

Vfedif-hie> l’application ,1a  docilité
pofition
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pofition, &  le tems d’exercice dece- 
luy qu’on montre. On Içait que l’é
colier peut manquer par plufieurs par
ties à la fois , & que le Maitre ne peut 
corriger que l’une après l’autre, com
mençant par lé défaut le plus impôt- * 
tant > lequel n’eft pas toujours le, plus 
apperceü. Peut-on juger dabord fi 
un homme femploie 9 ou s’il ie negli
ge d’Une maniere que l’on loit rebu
té de le reprendre. Ëft-on fçavant du 
tems que l’écolier a exercé j pour ju
ger s’il a eu celuy d’affouplir *■ d’ani- 
mer> &  de faire cadrer lés parties; 
connoit-ort s’il aime d’çtre corrigé, 
Ou fi cela luy fait de la peine; &: 
quoi que le Maître doive avertir des 
manquemens, fçait-on s’il eft mieux 
de ménager l’elprit mal fait d’un éco-» 
lier, afinqu’infenfiblementòn hi y 
jfaffe fgputer ce qu’il faut , ou s’il 
cft mieux de vouloir quii faite da
bord fon de voir* Ignore - t*on que 
lors qu’on ne peut aller d’un point à
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lin autre par une ligne droire, on 
doit avoir recours à celle qui eft obli
que. On dit à un homme roidi d'af- 
fouplir& de plier le bras afin qu’il 
ait du mouvement j ì  un autre qui 
eft libre , on le fait étendre. Un éco
lier nouveau condamne un coup 
pouffé de quarte fur les armes , ou 
de feconde dans les armes, comme 
contraire aux principes. Cependant 
dans certaines occafions la maniere 
en eft meilleure qu’autrement, ce qui 
fait voit que l’écôlierdè peu de tema 
blâme ce qu’il eftime dans la fuite.

VEcolier. Ce que vous dites n’eft 
pas feulement utile pourconnoitre l’art 
des Armes , mais encore pour éviter de 
donner dans le travers, où l*on voit 
la plûpart des gens, lors qu’ils fe
mêlent de râifbnner d’un art dont la' » «

finelTe demande celle des plus habi
les; c’eft pourquoy je vous conjure 
de me dire d’où vient que l’on crie
à l’aflaut.
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Le Maitre. Le cry eft une aétion 
involontaire caufëe par l'ardeur de 
fraper l’ennemi, ce qui fait qu'on ne 
Içauroits’en priver, à moins d'y pen- 
fer à tous coups, ce qui dans ce cas 
empecheroit non feulement de partir 
dans le tems qu'il faut , l’efprit étant 
tendu ailleurs , mais encore feroic 
que les coups ne partiroient point de 
leur force ni à fonds.1 Preuve, c'cft 
que le cri provient de l'ardeur &  l'ar
deur de l'agitation des efprits. Plus 
ces efprits retrouvent animez ils cou
lent en plus grand nombre &  avec plus 
d'impetüofîté > ce qui donne plus de 
vigueur &  plus de viteffe. Outre ce
la le cri excite &  donne de l'éclat à 
l’aétion, ce qui eft fi vrai, que lors 
que l’on frapc par un coup appuyé &  
foutenu > le cri eft à proportion plus 
clevé &  allongé, faifant une harmo
nie à peu prés de la longueur que le 
bouton refte fur le corps * ce qui fait 
que fans voir le coup l’on juge de



%4 gtueflions fur tArt
fon fucce*. Quand je dis que le cri 
donne de l'éclat» c'eft lors qu’il n’a 
rien de rude $ l'oreille ; s’il cftoit 
comme j*en ay oüi à plufieurs , je 
çonfeillcrois détacher à s’en défaire,

X*'Ecolier* L’on ne peut ignorer que 
l’ardeur de fraper l’ennemi eft la feu
le caufè qui produit le cri dans l’af- 
faut: car à la leçon» quoi que l’on 
p oufTe de toute fa vigueur & de tou
te fon étenduç l’on ne crie point. Ce
pendant comme mes petites queftions 
me procurent par vos repon/ès l’in
telligence de cet excrçice > fbuffrez 
que je vous demande fi un habile 
Maitre remet au principe.l’Eleve d'un 
autre dont la metode eft dereglée.

Le Maître* Avant de repondre à 
ce que vous demandez, on doit avoir 
jégard à la difpofition & au tems que 
'écolier a exercé» & croit d’exercer j 

s’il eft d'fpofé » qu'il n’ait guere tra
vaillé » & qu’il efpcre de faire long 
tems, il fai|t le remettre au principe;
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U y viendra d’autant plus aifement 
que fcs defauts font peu habituez. 
Mais aufli s’il manquoic de difpofi- 
tion , pu qu'il eût exercé long tcms, 
je ne voudrais point » quelque tems 
qu’il voulut travailler , le remettre à 
recommencer , quand même à force 
de pratique* il pourrait parvenir à la 
regie, la longueur du tems qu'il fau
drait à luy faire perdre loti habitu
de , & à fortifier celle qu’on voudrait 
luy donner, l'empecheroit de parve
nir fi tôt, &  dans un état aum fort 
qu'il le ferait, fi l’on fe contentoit de 
luy ôter ce qu'il a de plus choquant 
à ia  vcuc , & de plus périlleux, te
nant une efpece de milieu entre ce 
qu’on luy a montré, &  ce qu’il doit 
faire , racommodant infenfiblcment 
les attitudes &  les mouvemens ; &  
quoi qu'avec cela l’écolier ne faflfe 
point avec autant d’art &  de bonne 
grâce que lors qu’il a commencé 6c 
fini d'un Maitre habile > il poftedc plus
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de connoiflance, & moins de dérègle
ment que s’il avoit continue d’un 
ignorant > ou que Pliabilc luy eût 
laiflfé fes .principes. Si un écolier 
avoit travaillé long tems > &  qu ii ne 
voulût que fe remettre en.exercice» 
Ton doit pour lors fortifier ce qu’il a 
pratique ; luy donner d’autres réglés 
le peu de tems qu ii veut exercer» les 
rendroit plus nuifiblcs que profita
bles.

V  Ecolier. Que d’ erreurs parmi des 
écoliers mal montrez > les uns après 
quelque ufage reconnoilTent l’igno
rance de leur Maitre &  le tort qu’ils 
fe font den apprendre» cependant 
ils ne quittent point» crainte qu’un 
Maitre habile les remette aux princi
pes. D’autres dilènt que pour bien 
taire il faut commencer d e* .. & q u -  
enfuite pour le perfectionner il faut 
travailler de . . .  li l’on fait attention 
que l’on ne peut perfectionner un ou
vrage > à moins que le principe ne
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tende à fa fin > l’on conviendra qu’un 
Maitre qui n’cft point capable de fi
nir ne le peut point être de commen
cer, Mais parlant d’erreur, m’étant 
trouve avec certains raifonneurs qui 
difeouroient du combat de nuit» je 
trouvai tant de confufion dans la di- 
verfité de leurs fentimens » que je 
vous prie de vouloir bien furcefujet 
m’accorder la vôtre.

4

Le éMaiflre. La connoiflance & les 
opinions des hommes , fur tout de 
ceux qui ne (ont point habiles font fi 
differentes qu’il ne faut point s’éton
ner fi fur chaque chofe l’on voit plu- 
fieurs (entimens oppofez. Les uns 
tiennent que dans le combat de nuit 
il faut s’étendre par terre» pouffant 
feulement de la main » que l’ennemi 
ne voyant point tire fès coups par def- 
fus.’ D’autres difent qu’il fautfe met
tre àf côté. D’autres qu’il faut iricef- 
fament fbiter, ou * faire des cercles dé 
1» épée, ce qui fait que fon trouve oet-
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le de l’ennemi. D'autres encore > qu'
il faut toujours pouffer fans bouger 
le pié » comme qui picquc des boeufs. 
L ’on peut dire que toutes ces differen
tes maniérés font fauffes : car de fc

4

mettre à terre ou à côté, pour fi obf* 
cure que Toit la nuit on entrevoit de 
tems en tems la lueur de la lame» ou
tre que l'ennemi peut par hazard pouf
fer bas ou à côté » ce qui feroit très- 
périlleux pour ceux qui mont point 
d’autre reffource. Ceux qui font des 
cercles de l’épée peuvent fi c’eft avec 
vitefle trouver le fer » &  fe garantir 
des coups de fennemi. Mais ils ne 
font point en état de le fraper. Pour 
ceux qui pondent ou qui éguiUóntien* 
inceflament, ils ne peuvent donner 
fans rifquer egalement de recevoir, La 
feule regie que l’on doit ob&rver» 
çeft de çroifer le fer de fennemi ayant 
de pouffer » s’il cft en dedans Ton pouf? 
fe en quarte 4 &  s’il eft çn dehors en 
tierce » toutefois fans s’abandonner s
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s il quitte le fer, il faut avant de pouf
fer le chercher, &  l’ayant trouvé op- 
pofer le nôtre j, &  poufler comme j’ay 
dit, par ce moyen l'on ne rifqiie point 
de recevoir, & l’on peut quelque fois 
donner , ce qui fait que l’on peut 
vaincre, fans rifquer d’être vaincu.

UEcolier. Vous me faites voir en 
peu de mbts ce que l’on doit fai
re fl l’on eft attaqué de nuit > &  com
bien la plupart des gens donnent dans 
le ridicule, lors qu’ils raifOnrient d’un 
art fans le connOitre, ce qui m’obli
ge , pour ne les point imitei: dé vous 
demander ce qu’il faut faire pour fc- 
paret deux hommes qui fc battent à 
l'épée 'y 9e de quelle maniere l’on doit 
agir fur le pavé ou ailleurs^ fi l’on 
étoit attaqué d’une ou de plufieurs 
perfonncS;

Le Maître. L’inclinàtioh que vous 
faites paroitre par les queftions que 
vous me propofez eft une marque cer
taine du fuccez > lors que la perle-

M
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verancé s’y trouve. Mais comme Piit- 
clinatioi) ne Ibuffrc le retardement 
qu’avec peine je vous dirai qu’on ne 
peut feparer deux hommes que par 
l’une de ces trois maniérés } la pre
miere fe mettant au milieu» rabat
tant les coups avec l'épée : mais cet
te manœuvre eft dangereufe à faire 
perir ceux que l’on veut feparer, &  
à perir loi-même» foitpar le mégar
dc des combatans » ou par le chagrin 
de fc voir fe parez lors qu’ils (ont ani
mez par la gloire ou parla vangean- 
ce. La deuxième maniere de fepa
rer le fait lors que le nombre cft 
égal à ceux qui le battent» faifilfant 
par derrière 6c à même tems chaquun 
un «ombataiit » l’éloignant de quel
que pas &  d’une maniere qu’il ne 
puilfe point nuire à Ion ennemi » ni à 
Celuy qui le fepare. La troiiiéffle lè 
fait panant par le derrière de l’un des 
combattans» faififlant de la main gau
che fon poignet 6< la garde de Ibn
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épée dans le tçras qu’on prefçnte la 
pointe à l’autre, tant pour être en 
état de rabattre lès coups que pour 
l'arrêter s’il ne celfoit point après cer
tains coups portez qu’on appelle l'ar
deur-des premiers mouvement. C ’cft 
la maniere la plus feu re ; à : fcpartr 
deux hommes lors qu’on (c. trouve 
icul >je dis deux hommes* pajrçc que 
s’ils i étoient davantage! il .fçrçit im~ 
poflibìc étant fcul d'en venir à bout 
pourpeu qu’ils fulTent animer Çe 
quifait voir l’embarras où le pç^t 
trouver un honnête homme, lors qu’
il) rencontre un.certaiik nombre de 
gens qui le battent > s'il s’attache i  
ièparer. il rilquelà vie, ou d'êtreem- 
barrafle dans des affaires qu’on a au
tant de .peine à terminer que l’aâion 
<cft glorieufe. S’ il fait fon .chemin, 
outre le chagrin .d’être blâmé > (1 a 
celuy de voir', des gens attachez à ie 
détruire fans qu’il pu fife les empêcher.

- -Quattc4  ce que l’on doit faire fi fl;oo
'M * v
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cft attaqué fur le pavé ou ailleurs, 
c'cft de prendre le deffous du terrain 
pouvant aifemenc pouffer de bas en 
haut fans rifquc, au lieu qu’onne la 
peut de haut en bas fans danger de 
gliffer.- 11 faut aufli en cas qu’on voie 
venir dé loin l’ennemi remarquer s’il 
y  à entre deux quelque endroit ?*r*U 
toteux, quelque tas de pierres* de 
bout? ou: quelque autre chofequi em
pêche d’allonger > on doit pout lotf 

"marcher d’urie maniere à le lurpren» 
-dré dans çet endroit, ou immédiatç- 
ment après qu’il Tauroit paffé; /Sion 
le jprenôit dans* ce < lieu delà vanta*», 
'géüx* il né pourroit s'étendre* &s*il 
Favôtt feulement paffé,< il faudroiç 
dabord le pouffer vivement, afiu db;
tâcher dé iaculcf en cet endrojt* Si

- • 0  ■  ̂ '

l’on fe trou voit attaqué de plu(|eurs, 
lòia de fecanroner , comme ont fait 
bien degens', iliaut s’ilfe peut gag
ner l’àléè ou lé courrpir d’iuièmai- 

* foli & fë  tenir éloigne de la:pprtç à̂
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environ la portéedu coup > ce qui fait 
qu'on ne peut être attaqué que d’u n i 
la fois > au lieti que rcftant fur la por
te ou plus prés que je n’ay d it, par 
l’un on peut eftre attaqué par devant 
&  par les cqtcz, &  par l’autre on peut 
eftre frapé par des gens qui pouffent 
feulement dç la main, leur corps à 
cpuvprt de la muraille, Si l’on étoit 
attaqué dans uni jeu efpacieux com- 
mc uue place* ou en campagne, pour 
lo^  jl  ,faut, fe en tournant Sé
voltjgeapt -tantôt d’un côté, tantôt 
de. i^utre ,c c  qyj fait que l’on a tou- 
jourslça ennemis devant , évitant dç 
pouffer a îun » que les autres.ne ioienc 
éloignez » tachant inceffament 4c Ic,̂ ' 
feparcr. Pans ces fortes de combats * 
l'avifemênt &la.legereté du corps en 
font plus que le, refte des parties.

’Ecojiier. . J*c reçonnois de plus en 
plns-qiie i’inteljigcncé &  favifbrnenc 
font JcS: principales parties du combat) 

*&»*• k  fuĉ ez .n’cffc d^qH’au ha-
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tard , fur lequel la raifon he veut 
point que l'on fe flate. Ce qui m’o 
blige pour voir les choies dans leur 
jour de vous prier de me dire li l’arc 
des armes dépend de la connoilfance 
ou de l'habitude ; de la théorie ou de 
la pratique..

Le MaUrt. Ceux qui ont lé goût 
des exercices fçavent qu’il cftim ’pbf- 
fiblc de les bien faire fans: u n ifia  
connoilfance au travail » quôi ;qüe 
plu leurs fe petluadènt que'l'Urte luf- 
fit pour avoir l’autrçV Ceux ijuï c’on- 
fondent lés feiences aVBc lés 'ârts ttéh- 
ne nt que le Içavoir fuffit ; qu’aÿint 
l’idée l'on peut dans''peu de temspar 
fa forée du railbnnément frapeffiç 
éviter les coups» ce qui oblige plu-
(ieurs écoliers à demander de noiiVel-
• .

les bottes, fans remarquer qu'ils h*en 
feront point plus adroits, ne pou
vant manque de pratique exécuter. 
Si çela fe poqvoit, il ne faudroïc que 
lire, ou voir fairfe ÿ '
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ner des (oins &  de la peine. Vous 
me direz, qu’il n’eft donc point utile 
de lire ce que les habiles en ont é- 
crit j ni neceflaire de voir faire. Eloig
ne de cc fentiment, je tiens qu’il eft 
très avantageux * Vidée favorifant la 
pratique abrège le teins du travail» 
&  à ceux' qui ont le tems de l’habi
tude» cette même idée leur favorite 
l’execution de ce qu’ils avoient igno
ré. Etant certain qu’ayant acquis ail 
moyen de la pratique un certain point 
de difpofition « l’on execute ce qu’oit 
comprend. Ceux qui tiennent pour 
l’habitude croient qu’il n’eft pas ne- 
ceflaire d’autre chofe, fans confideret 
qu’il eft impofïiblc par cette iéule qua
lité de faire à propos ce qu’il faut par la 
di ver fi té des dcfTains » des fituations 6t 

. des mou vemens de l’ennemi : lefquels 
changeant tres-fouvent empêchent 
qu’une entreprifè mal digerée ait uni 
heureux fuccez » ce qui jait mefefti- 
met l’écolier qui n’a que la pratique ;
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quot que d’ailleurs l’exccution fut 
avec propreté St vitefTc.

L'Ecolier, Vôtre difcoiirs (rie fait 
aîferncnt comprendre qu’on peut ef- 
tre fçavant fatis eftrc adroit > mais 
qu’on ne peut point cftre adroit (ans 
eftrc (çavantj qu’il faut pour teülfirà 
tous les arts &  exercices joindre la 
theorie à la pratique » deux forces 
étant plus puiflantes qu'une (etile» ce 
qui fait que je vous prie de nie dire 
s’il eft mieux d’attaquer que de fe tea 
nir fur la défenfe. %

Le Maître. Ce qtie votis demande^ 
dépend de l’ôcfcafion que l’enriemi 
donne, ou de la difpofttion quel’ort 
poftede > fins cela il n’y a tien d’af« 
(curé dans l’Une ni dans l’autre * 
quoy qtie tout pUiflc éftrc également
bon. Si d’un côté l’on trouve de la-1«

vantage dans Tatcàquej lòri quelle 
cft favòrifée de loccafion &  de la vi- 
teffe, elle paroit dangereufe lors qu’
elle n’en eft point foutenuè' : &  fi l ori

voie
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voit line detenfe pcrilleufe > lórs qu'
elle eft déréglée ou faite par des moli* 
vemens lents ou mal à propos « l'on 
remarque qu’éftant executée dans la 
regie » la ;yité(Te de le tems.qu’il faut * 
elle n’eft point rifqueufe timais. com
me les ignorans donnent aifemenc 
leur aveu en faveur, de l'Une' ou de 
l'autre, jugeant• plutôt ,p»r quelque 
fuctfcx jque par la radono je. dirai que 
l’on doit obfervér fi le jeu' ac l’enne-; 
«ni eft à l’attaque o;u à la défcnlc j s’il 
l’a à la premiere i l’on Boit remar
quer fi c'eft par des engagfcmèns ou 
par .'des feintc$,à quoiil;faut' fc^te- 
nir i  la defénfe* afin , dô profiter de 
fissi mouvemen».par des terns ou par 
des jrifpoftesi S’il fe tient fur, la def- 
fenfci cé -feta'pour prendre’je  :t*pjs 5. 
ou pour rifpoftesr r. à: qtipi;.Ion doic. 
par i des .denti i bôttes l’obligér à par-; 
tir.afin de': prendre un montré à fon 
teiqs;, ou <à.• rifppfte j.; ce que 
l'écolier judicieux connaîtra mieux.

N
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étant favorifé par ta vette de la fitua* 
tion &  deTa&ion de l’ennemi >que 
par les plus (çavans raifonnemens • 
lelquels ne peuvent aboutir qu’à la 
maniere de fe placer, d'interrompre 
èt de prendre (bn tems, qui (ont des 
chofes qu’on ne peut décrire à fonds 
par la différence despetfonnès &  des 
monvetnens , ce qui demande autant 
de pratiqué que de theorie t de quoi 
qit’Â feiwblè que ÿedevrois finir par 
cenê régie generale, qu’il eft mieux 
à certaines gens d’attaquer que de 
reftét'furla dtfenfc, de à-d’autres de 
s’attacher au tems y ou à des ri/portes, 
que de vouloir infiilter lors qu’il n’y  
a pas lieu, ou que l’ott n’y eft point 
difpofé. j é  dirai pour (àtisfaire vô
tre èuridfaé* qu’entre des mal adroits 
celuy qui attaque -a ordinairement 
l’avantage par lé defbrdrc que le  Ceo 
caule à-un homme qui ne (fait parer
ni tirèrTur lé tems ce qui fait que 
manquant de ccs qualitez* un dc(br-
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dre en attirant un autre favorifc le 
fucccz de ccluy qui attaque. 11 n'en 
eft pas de même lors que deux per- 
fonnes fçavent faire , & quoiqu'il pa- 
roiflfe que celuy qui fait le premier 
mouvement aye l’avantage > l'ennemi 
devant plus rifqucr d'une aftion à la
quelle il ne peut s’attendre > Que lors 
qu’elle paroit » au lieu que celuy qui 
attaque l’ayant préméditée 5 &  pris 
les précautions que fon intelligence 
fie fon adrefle luy peuvent fournir 
fuivanc la fituation &  le jeu de celui 
contre lequel il fait, il femble que 
le fuccez doive être en fa faveur. 
Cependant fi on fait attention, qu’il 
n’y a point de tems, c’eft à dire de 
mouvement qui n’ait fon contraire, 
l’on trouvera qu’on ne peut attaquer 
fans donner prife au tems ou à la rif- 
pofte de l’ennemi > & l'on convien
dra ailcment qne celuy qui commen
ce l’aâion eft celuy qui commence 
à rifqucr j fuppofë qu’il ait à faire à

H  2
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des ^cns qui eh (çûflfcnt profiter, é«? 
tant aiféd’une fituatipn fixe de s*op- 
pofer à une atiidn cju’on voit naître, 
îur tout fy elle eft dérangée pu éten4 
due» au lieu qu'il eft importible que 
celuy qui fait ta première aétion (oie 
dans cet inftant en état de s’oppofer 
à tin contraire,

Ü Écolier. La.maniere avec laquelle 
vous debroüillez les queftions les 
plus difficiles ne permet point que 
Ton en doute $ cependant je me trou* 
ve borné à ne pouvoir comprendre 
qu’on puiflfe comme vous dites par
tir fur la naiffance du lems , puis qu’a
vant qu’on ne l’aye apperceu » que lés 
partiel foient en état d’agir , &  que le 
coup (bit fur le corps > le tems a com
mencé» & peut même finir, à moins 
qu* il ne foit bien long*
‘ Le JMaifire. Comme le tems pour 

fl court qu’il foit fe peut divifer 
du commencement au milieu, &du 
milieu à la fin. Pour \c prendrç avec
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fucccz, il faut que ce Toit de la naifT 
Tance au milieu > c'eft à dire avant 
qu'il n'aille dumifieu à la fin: car fi 
on le prenoit apres le milieu > l'ennemi 
aurait non feulement le temsdelefi-s

nir, mais encore de parer ou de nou$ 
fraper. Quant à ce que vous trquvez de 
difficile à le prendre fur la mulfance, 
il faut examiner deux chofes, l’une 
qu'au moyen d'un lpng exercice l’oeil, 
le poignet & les autres parties s'ac
coutument fi fort pour tirer fur les 
decouvertes > qu'elles s'unifient d'unç 
maniere à ne pouvoir agir l'une Tans 
l'autre, ce qui fait qu.e l’çeil ne dé
couvre point de mouvcmçnt que tou
tes les parties ne fe déploient dans 
le même inftant. L'autre raifon, c'elj: 
qu'à un homme qui a de la vitefle, 
le bouton tarde moins d’être de la 
fituation de Ta garde fur le corps de 
l'ennemi, que. le tems d'un petit clin 
d'œil $ fi bien que partant par le dif- 
ccrncmcnt de l'ce/il , &  par cette e*;-
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trente viteflc l’on attrape l’jnftantque 
j ’ay dit.

L'Ecolier. J e  goûte ce que vous 
dites, &  je voi combien on eft- te
ntera ire de croire potfeder à fonds ce 
que fou vent on n'approche point de 
la ftiperficie. L’application au fecours 
dit tents fait paroitre les chofes d'u
ne cbuleur differente à celle que l'on 
avoit dabord aperçû. C ’cft comme 
d'un fleuve» duquel on np peut voir 
ja largeur qu’à proportion qu’on ap- 
prêche de l’Un de fes bords. Et afin 
que je puiifeavancer dans ja connpif- 
fance de cet art» pont en découvrir 
pne partie» permettez que je vous 
demande ce que deft que l’alcçndanr» 

d’où il procede.
Le ^Maître.. L’afcendant régné non 

feulement dans les armes » mais en
core dans lés jeux d’adrefle &  de ha
sard. 11 procure des effets plus fiirpre- 
nans que ceux du Ravoir &  du ibrr, 
l'avantage du premier ne s’étend que
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contre des inferieurs, &  «ceux de l'au
tre (ont fi rares que la raiforç n'y conte 
pas. J  ay dit que fes effets écoient fur7 
prenans: Car que Dorante blatte Da
mon» & que Damou batte Arifte; 
qui ne crdiroit quArifte fêta battu 
par Dorante ; cependant Afiftç le bat, 
c'eft ce que bien de gens ont vû i que 
peu ont compris, &  quçfn nomme 
afcendant. Lafcen^açt procede deU 
fympathic ou antipatie des jeux. Qn 
fçait qùe tous les homme? pnt 
tains coups favoris qu'ils exceptent 
mieux que les autres* fpit par Je plus 
dedifpofition, ou par le plus d'atta
chement. Ceux qu'on a le plus à 
la main ,  &  dont, on s’eft fervi 
avec avantage contre des gens q uj 
farfoient «bien font inutiles congre d’au
tres bcauooup moins forts ; aju lieu 
qu'à des écoliers foibles leur coup 
favori peut avoir du fucçeg contre de 
plusforts} ces plus fbrts?nayant poinc 
de naturel ou d’Mbititde contre ce
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coup. Qùoi qu on ait de la diipofi* 
tion &  du Içavôir * & quon faffe bien 
contre des gens qui ont certain 
jeu, fi-ce jeti ne fe trouve plus j quon 
ait de râpprehcnfioit ou trop de 
feu; Ion fera battu par un inferieur; 
lequel cônfervaht le jugement, a le 
flegme &  la hardieffc qu'il faut^pbur 
feüflir. S ii y a des gens qui ont na
turellement la juftdïc de loreillc
pour la mufiqUe &  pour la dan- 
le ; il y eli a de bérne dans les ar- 
tnesY pour faire* te qulls gavent 
dans l’êndroit &  dans Tbccaflon du 
fuccel. Et comme le moiridrè idé^ 
faut empêche Une'montre dé marquer 
jufté , 1 de même* le T moindre 'défaut 
empêche; un homme d?étre achevéi  
&  comme il n y a perfonnequi né 
màhqlie par le naturel ou par la faufc 
fé metòde , il (e peut que rencontrant 
lini de deux oh â de l’avantage fur 
luy /  qUoi que d’ailleurs on eût moins 
d’iidréflèy Vous voyez par fccf- que je

dis;
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d is, que quoi qu’on fe défende d'un 
homme, Von ne peut point toujours 
dire qu’on en ferait autant» pouvant 
le battre par Vafcendant , ou par l’ha
bitude fur un jeu comme le fien,. 
lòrs qu’ il n en a point habitué com
me le nôtre. Mais ce qui prouve la 
différence de nos adreffes » c’eft que 
pour luy feul que nous battons» il 
bat ccnt écoliers qui nous battent.

VEcolier. Combien de gens fe font 
datez d’être auffi forts que d’autres 4  
qui ils\fe font défendus» Cette er
reur eft quali generale 5 j*y ferois com*
me les autres fi vôtre difeoùrs ne m’a-»

voit détrompé 5 ce qui fait que je vous 
conjure de me dire encore ce que 
c’eft que le défaut.

Le Maître. Le défaut eft oppofé à 
Fagreable ou à l’utile, foie par lé na
turels ou par la faufTe, metodo ; pat 
Vint U’étant point favorifedu genie > {le 
ta bonne grâce » de la vigueur, de 
la liberté, de U legereté &  de la fou*

O
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plefle. Par l'autre le peu. d'experience 
de ceux qui montrent » qui bien loin 
de corriger les défauts font pratiquer 
des manquemens, qui dans la fuite 
font déplus deconfequencequeceux 
que le naturel donne, ce qui eft fi 
vrai qu’il n’y a point d’habile Maitre 
qui n’aime mieux commencer les prin« 
cipes à un écolier que s’il a voit été 
montré d’un ignorant 5 étant plus ai- 
fë de mettre le naturel dans la regie, 
qu'il n’éft facile d'effacer un défaut 
pratiqué. Les défauts de pratique con
fident en la faufieté des attaques ou 
des defienfes: &  quoi que l'on fe 
trouvât naturellement difpofë pour 
une heureufe execution * ccttc faufle- 
té la rendroit (buvent fans fuccez y 
&  toujours dangcrcuie. Elle cft (ans 
fuccez étant faite fans Toccafion» ;& 
dangereufe par la fauffeté de la re
gie, ou par le manque de vigueur 
du mouvement*. Outre cela l'on peut, 
encore manquer de trois manières
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dans toute forte d’ataques ou de dé- 
fenfes > qui font, Où, Quand, &  Com
ment. Parla premiere manquant d’at
taquer ou de défendre l’endroit qu’il 
falloit înfulter, ou que l'ennemi at- 
taquoir. Par la deuxième lors que 
l'on manque le tems, ou fon te ms à 
faire la manoeuvre neceffaire pour at
taquer, ou pour fe défendre. £t par 
la troifieme, nobfervant point la fi
gure, la vigueur &' la difiar.ee. J e  
croi qu’il n’eft pas mauvais de .vous 
avertir qu’il y a différence des débuts 
aux manquemens $ &. quoi que tous 
les défauts foient de manquemens > 
tous les manquemens ne font pas de 
défauts. Les défauts, comme j'ay dit, 
font par le naturel ou par la fauflfe 
pratique $ les manquemens ne. font 
que des fautes que le feul accident 
caufe quelque fois. Exemple , un 
écolier cft habitué de pouffer avec 
juftefle; parmi un nombre de coups 
il en porte un où cette jufteifeeftaU

O 2
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teréc; peut-on dire qu’il a ce défaut* 
un homme danfe dans plusieurs oc- 
cafions avec applaudiffement, il alte
re *une feule fois la cadanee , ou il 
fait un faux pas » peut on dire qu’il 
manque d’oreille 3 ou qu’il n’cft pas 
ferme furfcs piés*

VEcolier» Plus vos difcours me for
tifient dans ta connoiflance des qua- 
lirez, des manqucmens& des defauts 
de cet exercice, plus je fuis furpris 
comment des gens ont fi peu de dis
cernement que d’aller travailler chez 
des ignorans, lors que dans le mê- 
me lieu il y a des habiles Maîtres, 
n’eft ce point prendre parmi des gens 
éclairez un aveugle pour conducteur* 
Si l'exerciee des armes eft un art > il y 
a des règles ; s’il y a des règles il 
faut les montrer, ce qui ne Ce peut 
que par l’avion & le raifonnement 
du Maitrc , pour faire comprendre le 
tems, les attitudes & les mouvemens 
que l’écolier doit faire* Cependant
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j’ay veu des gens faire pouffer fur le 
plaftron, fans dire pourquoi, où , 
quand , ni comment. Si Ton ne voit 
que par une raifon éclairée la beau
té des fciences 3cdes arts, on ne peut 
les faire comprendre fans raifonner. 
Le raifonnement eft la véritable difei- 
pline de l’homme il faut l’inftruire 
pour luy faire connoitre ce qu’il faut 
qu’il faflfe, &  ce qu’il faut qu’il é- 
vitc.

LcéMaitre. Si tous ceux qui font 
leurs exercices àvoient du difeerne- 
rnent» &  qu’il fuflent defintereflez > 
les Maitres qui fe diftinguent au- 
roient tout. II eft necertaire afin que 
les autres travaillent» que parmi des 
gens de bon goût, il s’en trouve d’au
tres qui en manquent* On fçaitque 
le bonheur d’un Maitre ignorant eft 
que les écoliers le foient aulii ; c'eft 
pourquoi il n’eft point furprenant que 
ces fortes de gens ayent des écoliers* 
11 s en ont même qui diftinguent le
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vrai du faux > parce qu'il èn coûte 
moins chez, eux qu’ailleurs, outre qu’
ils en montrent plufieurs , de qui ils 
ne demandent pour rétribution que 
de leur procurer ceux qu’ils connoif 
ient.

VEcolier. J e  n’ignorc point que 
certaines gens cherchent le bon mar
ché » qu'ils (açrifient le bon air» la 
défenlè de leur honneur &  de leur 
vie à l'épargne de quelque milerablc 
écu , je (çai aulii que le hazard pro
cure à ces Maitres » non feulement 
des étrangers » qui ne fçaehant point 
les chofcs vont aveuglement chez le 
premier qu’ils trouvent, mais encore 
ils ont des gens , qui en corifidera- 
tion d'un ami , ou de la commodité 
d’une falle » travaillent fans égard 
fous qri que ce foit. Quant à ceux 
qui briguent, ce font des enfans ou des 
mifcrables, cela n’ayant nul rapport 
à l'honnête homme, qui ne (è partia- 
lifè point contre le merito &  la vérité*
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Le Maître. Ces Brigueurs que vous 

méprifcz font pourtant les boucliers 
des Maîtres de qui nous parlons, les
quels n’ayant point de fouticn par 
eux-mêmes, tâchent de s’en procu
rer d’ailleurs > par des émiflaircs qui 
foufflent leur charlatanerie aux inno
cens , defquels ils triomphent d'au
tant plus aitement qu’il cft naturel 
aux efprits foiblcs de le flater d'un 
prompt fuccez, c’cft pourquoi ils leur* 
difent qu'aprenant de.. .  on cft bien
tôt adroit» que dans cette Salle on 
fait dabord aflaut, que le jeu qu’oii 
y montre eft de .force, &  propre à 
dégourdir» quec’clt une bonne me- 
tpjde, ponr répée, à laquelle il ne faut 
poj.nt de réglés ni de*bottes fines. 
11 me fcmble vous entendre dire que•• i - Jl
ce difçourseft fi peu raifonnable qu’il 
ne, faut que le bon fens pour .en dé
couvrir, l ’erreur, que leur manque de 
rai fon parpit autant par leriàicule de 
ce qu’ils avancent que par les rcpp/i-



it i  •QueflionsJur l'Att
fes Ics plus fortes , &  qu’il fuffit de 
cc qu'ils difcnt pour prouver leur ig
norance ou leurmauvaifc foi.

L'Ecolier. Il eft certain que cela 
choque le bon fens > &  qu’il eft mal- 
aifé de répondre fèrieufement à 
des difeours qui leparoiflent fi peu; 
neanmoins je vous prie» avant de fi- 
nir cette çonverfation de trfen faire 
voir tout le faux, tant pour fàtisfaire 
la curiofité que j’ay de connoitre ccc 
art » que pour leur faire comprendre 
qu‘il$ manquent de jugement.

Le Maitre. Té prens trop dé plai- 
fir à vous en faire pour negliger vô-, 
tre curiofité. Et peur répondre à la 
premiere de leurs reveries, qtìe léUr 
Maitre rend; bien tôt adroit $ je dis 
qu’à mpins. d’être borné d’une ma- 
lilere à croire que l’art des àrmès ne 
(bit q’une mànpeuvrc imp^faite dé 
certains £oups \ fans regie {i Ûtis me- 
fore y  fans occafion &
Tôii nè peut point fc figurer que. cet

exercice
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éxerdce puifle être fi tôt appris. Il 
n’y a point d’art qui n’aye fa theorie 
& fa pratique. La theorie demande 
un tems pour en connoitre les re« 
gles &  lesfincfles, 6c la ptatique en 
demande encore plus * pour difpolèt 
les parties à exccuter dans linftant 
qui leur efl: propre &  avec Tadreflfc 
qui leur eft neceffaire. Combien dé 
gens pôlfedertt ce que les Maîtres 6c 
les Ecoliers de qui je parle n'auront 
jamais > jô veux dire une belle con± 
noiQancede cet art jointe à une bellé 
difpôlitiôn & à un long exercice, lef- 
quels confiderant ce qu'ils forit 6c ce 
qu'ils devroieht fairp s’en trouvent fe- 
parez par unediftauce bien éloignée* 
Si l'ôii remarquolt que l'on doit Unir 
dans l'impreveU toutes les parties au 
difeetnement dé l'œil > qui <eft l ’diîi* 
que‘moyen de profiter de l'aétionde 
l’ennemi, l'ón cfbirôir pendant long 
tems que cela fut impoffible; On (çait 
que l'on ne peucquger de la finefie
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d’un art fans avoir en foi de là fincf- 
fe &  de i’cxpcricncc. Cela étant que 
ne faudra-t-il point pour l'executcr 
dans fa qualité s ^quoique «les gens 
falfent plutôt que. d’autres > les par
ties étant plus difpofc'es , cela n’eft 
point contraire à çe que je dis : car 
quand on aurait autant de difpoli- 
tion que l’on peut en avoir naturel
lem ent il faut pratiquer les réglés 
juiques à l'habitude» &  l’habitude 
étant l’ouvrage d'une aétion très (bu
vant réitérée; on ne peut la reiterer 
foüveutfans beaucoup de temps» &  
ainfi, on ne peut point dans peu de
venir adroit. S’il m’étoit permis de 
prendre à témoin «eux qui poflfedent 
les arts &  les exercices > que denom- 
breu fes, difficulté* ne feroient- ils point 
paroitre , quelles, «autres gens n’ont 
point appéreeu : quoi qu’en tous
on aye befoin de beaucoup d’art &  
de pratique» il n ’en eft point qui. en 
demande: tant que ;celuy des armes»



en fait d'sArmes. 115
la plûpart ne font fujets qu’à un cer
tain point de nerf, de propreté & d*o* 
reillcs avec ces parties Ton peut bien 
dancer, bien voltiger, & bien taire 
des longues armes, c’eft à dire de la pi
que» du drapeau» &c. A la dance, 
on n’cft point fu jet à des oppofitions où 
la conduite & le courage puiflenc être 
en ufage. A voltiger, p erette  $ cft-ce 
qu'un cheval immobile, ou des armes 
qui obeïflfent au mouvement empê
chent d’executcr ce que Ton fçait? 
Mais à fe tervir d’une épée, outre les 
qualité* des autres exercices , il faut 
vaincre tout ce que l’adreife, la va
leur , & le defcfpoir peuvent faire pra
tiquer. Combien de tems, dit un ha
bile Académicien, pour dancer com
me Ton marche , pour chanter com
me l’on parle , & pour parler comme 
Ton pente ? c’cft à dire, pour en fai
re venir les maniérés, & les expref- 
fions comme naturelles. Cela étant, 
que peut-on dire de l’art des armes >

P *
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où tant de parties doivent quadrerà 
leur inftant &  à leur qualité > fi ce 
n’eft que, pour rendre naturelles tant 
de choies oppofées au naturel , il 
faut beaucoup d’art & de pratique. 
Si ces raifons ne fuffifent point à des 
gens partialifez par quelque préven
tion» l’expérience pourra la détruire, 
lors qu’ils avancent que d’eftre mon
tré par certains Maîtres l’on eft adroit 
dans fix mois , jeferois de lcurfenti- 
ment quelque raifon que j'aye de n'en, 
eftre point, fi parmi ceux que ces Maî
tres ont montré pendant le double &  
le triple de ce tems, l’on peut m’en 
montrer un qui ait la moindre teintu
re de cet art.

L'Ecolier. On ne peut mettre en 
doute » apres ce que vous, venez de 
dire, que l’adrefle ne fpic la fille du 
tems & de la pratique ; je me figure 
qu’il eft du Maitre &  de l’Ecolier » 
comme du cachet &  de la cire; l'on 
fçaiç que pour excellente qu’en foit la
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graveurc » elle eft inutile fi l’on ne 
difpofc la cire à en recevoir l’emprein
te. Un écolier eft roidi» il faut luy 
donner de la fouplefle $ ileftpefant, 
il faut le rendre leger $ il eft mol» on 
doit luy procurer de la vigueur» Tes 
parties font defunies, on doit les ré
gler» il eft fans goût &  fans con- 
noiflance» on doit luy donner l’un &  
l’autre : cela fe peut-il dans peu » à 
moins que l’on n’appelle adreffe ce 
que de gens naturellement découplée 
exécutent à tort & à travers» je veux 
dire où l’on voit plus le defordre de 
la nature que les règles de l’arr.

Le ^Maître. Si les gens avoient de 
l’inteiligcnce ils remarqueroient qu’il 
n’y a rien de fi dificile que de battre 
un homme qui (çait fe deffendre » &  
qui ne veut point eftre battu. Mais 
voyons leur deuxième erreur. Ils di- 
fent que dans leur Salle l’on fait d’a
bord aflaut, ce feroit » fuppofé que 
la leçon eût quelque regie, Tunique
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moyen de ne la point fuivre. Il faut 
de necclTité deux chofes , avant de ft 
exercer y la premiere, une connoiflance 
de ce que l'on doit pratiquer & éviter ; 
&  la deuxième, un certain point de 
regie & dé* fermeté aux parties, ce 
qui ne (e peut que par l'habitude d'u-* 
ne juIte metode dans la leçon. Ce 
tems d'habitude fe prend moins par 
le mois d'exercice, que par le pro
grès à qutter les defauts naturels, &  
à fortifier les réglés de l'art, même 
quand l'on travailleroit long tems, 
fi Ton n’obferve la metode que j’ay 
décrite dans mon livre. L'on ne fait 
jamais bien afifaut, par la différence 
qu'il y a* d'un Maître qui avertit ai
de, à un homme qui tache à déran
ger. Si ceux qui ont de la connôïflan- 
cc &  de la- pratiqué ne peuvent fans 
ces réglés imiter les leçons dans laf- 
(àut, que peuvent faire ceux qui veu
lent s'exercer, fans fçavoir les moyens, 
ni à quoi s'exercer ; fccnblables à ces
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gens qui ne fçaehanc point le chemin 
qui conduit d’un endroit à uu autre, 
lefqucls après avoir beaucoup couru 
fc trouvent plus éloignez qu’avant 
leur départ. Ces perfonnes .pour s’ê
tre exercées plûtôt qu’il ne falloir, ott 
d’une maniere contraire à la regie (ont 
plus dificilcs à devenir adroits qu’ils 
ne l’étoient naturellement. Pour eftrc 
perfuadé de cette vérité, il ne faut 
que remarquer ceux qui font aftaut 
avant le point de connojfTance de li
berté &  de fermeté qu’ils doivent 
avoir; c’eft là où l’on étale quelque 
choie de pltis defe&ueux que le na- - 
tuteli une Situation entreprife &  dé
rangée, des mou vemens déréglez , 
des parades fans forme, des feintes 
periilcufcs, des attaques désordon
nées, point de fermeté ni dcmcfûre» 
point de connoilïance des tems, pa4 
rant lors qu’il faut poufiêr, &  pouf
fant lors qu’il faut faire autre chofè,. 
en un mot le contraire dé'la ré g lé e
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de la ration» J ’ay dit de pis que le 
naturel, parce que dans la leçon avant 
de s’attacher au bien > il faut détruire 
les plus grands défauts > car c'cft dans 
ces défauts où confiftoit la force &  
la liberté naturelle dcccuxqui n'ont 
point été montrez > & qui pouvoient 
leur faire avoir quelque fuccez entre 
des mal adroits: mais le peud'habi* 
tude fur la leçon ̂ au lieu d'avoir dé
truit cé dérèglement n’a fait que Taf* 
foiblir» &  n’a point eu le tems de 
fortifier la qualité y laquelle n'étant 
qu'ébauchée cft facilement détruite 
parl’aflfaut. On me dira que fansl'af- 
faut on ne peut point être adroit » 
j'en conviens , c*eft par là qtie Ton 
parvient au terme ’ qu'on fe propofe 
dans la leçon > fuppofé quìi Coit fait 
dans le tems, dans la maniere, avec 
les peribnnes &  l’application quii 
faut : mais fi on s oppofe à ces cir- 
conftances , on ne peut difeonvenif 
que (on effet ne (oit de même oppo- 
fé à fadrefte» L'Ecolier*
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V Ecolier. Je  goûte pat ce difcours 

que la leçon étant la figure de l’aflaut, 
comme l'aflfautcelle du combat»Ton 
doit la pratiquer long tems, afin qu’
elle ferve d'une jufte habitude à l’if- 
faut. L’art n'étant que pour donner 
Un beau naturel: il né lq peut qu’a- 
prés avoir détruit ce que ce dernier a 
de mauvais » &  fortifié parla pratique 
ce que la regie a dé beau &  de cer
tain. Mais voyons » je vous prie ce 
que Ces innocens veulent dire avec 
leur jeu de force > Sc propre à dé
gourdir.

Le Maître. Ceux qui dilent que 
c’eft Un jeu dé force &  propre à dé
gourdir ignorent l’un &  l'autre. Ce 
qui donne cette grande vitelle & v i- 
guear au* parties' qué les'ignoratis 
hônrment forcer loin d’étre comme 

ont crû l-efîét d^une a&ion rude & 
groffiere * n’éft autre chofe que la dif- 
pétition » la pratique » le parfait pla
tement des parties , l'air &  la règle
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du mouvement. Le placement deman- 
de le point le plus propre» pour la 
bonne grâce, la liberté &  la .vigueur, 
afin de difpenfcr également à toutes 
les parties leur force & leur foupleflfc, 
car fi quelqu'une fe trouvoit rqidie 
ou affamée, elle ne pourroit non feu-' 
lement agir dans fa qualité * mais el
le altererôit la juftefle & la vigueur 
des autres, au lieu de s’ayder mutu
ellement, répandant une égale liberté 
dans leurs differens reiforts ; &  com
me le principal eftceluy qui fert d'ap* 
puy &  de baze aux autres , lequel 
communique plus ou moins de liber- 
té &  de fermeté qu’il en pollede 2 
c’eft de l'appuy par • le ployement du 
gênoüil gauche querje* parle, Jcquél 
comme tdus lcs autres /refforts prend 
fà force de Ton ployement , de fon 
équilibre &  de la fermeté de l'ob
jet ou du tehrain *$ lé ployement 
doit eftrc/dans la fituation la pltisprq- 
pre à pouvoir également rompre la
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mcfure, 6ç détacher le coup avec for- 
ce j la fermeté dépend de la diftan- 
ce des piés > de leur allignemcnt, 
& de l'appuy à plomb de l'épaule gau
che fur le talon du même pic. C ’eft 
l'unique regie à poffeder la force 8c 
la liberté des parties» dans leur fi- 
tuât ion & dans leuraétion. llcft vrai 
qu'elle n’eft obfervée que de peu de 
Maîtres, &que ceux de qui je parle 
n'y ont point de part.

UEcolier. U eft vrai que ces Maî
tres n’y ont point de part, je les ay 
vûs faire pouffer d'une maniere» qui, 
loin de procurer les aides qui don
nent la liberté $c la fqrce auX»,parties, 
ne font que les roidir & les affaiblir* 
11 faut de l'intelligence pour donner 
cct air d'aifance & de vigueur qui 
donne la force  ̂ la force , fi je puis 
me fervir de ce. terme» A la' lutte» 
ou à jetter une pierre, la feule for
ce n’eft point ce qui fait toujours por
ter un homme à terre ou jetter une
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pierre plus loin, la regie dii mouve
ment en fait plus qu'elle y &  fait voir 
que ceux qui l'ignorent loin de dé
gourdir &  de fortifier détruifent l’un 
&  l'autre. Paffons je vous prie à leur 
jeu d'épée.

Le Maître Lors qu'ils avancent que 
c'eft un jeu d'épée, il ne faut pour 
leur répondre qu'examiner ce que c'eft 
que jeu d'épée & jeu de falle. Jeu 
d’épée veut dire une metode qui de- 
montre également la fèureté de l'at
taque &  de la défenlè » par des ré
glés demonftrativcs. Jeu de falle doit 
être le modelle fur lequel on doit for-, 
mer celuy de Pépée, n'entreprenant 
que ce que là rai fon fait voir fans rif- 
que > au moyen de Part &  de la pra
tique , ne s'abandonnant qu'apres 
avoir preveu le fruit &  le danger d'u
ne à&ion \ au lieu que pluficurs mon
trent d'entreprendre de quelle façon 
que cefoit, & ceux qui aprencnt.exe-y 
curent tout par le peu que l'on rifque
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du fleuret; L'on doit donc dire que 
ceux qui font de cette maniere ne 
pratiquent point un jeu d'épée > & 
que c’cft plutôt un defordre périlleux 
qu'une metode à conferver (on hon
neur &  fa vie. Plufieurs difent qu'à 
l'épée l'on n'ofe point fuivre les re* 
gl es. Mais quelle railon de les crain
dre &  de n'apprçhender point ce qui 
eft déréglé.

V  Ecolier* Quelle différence du jeu 
d'épée que vous montre* à celuy que 
font exercer ces ignorans s par l'un » 
on ne donne point prife à l'ennemi; 
par l'autre» on efl: toujours en butte 
à (es coups. Si une faute expofe à 
perir » que ne fera point un defordre 
continuel? Peut-on donner le nom 
d’art à ce qui fait rifquer de recevoir. 
Si l’on combat, pour la viâoire» n’eft 
ce pas s'expofer autant de fois à la 
perdre» que l’on fait des manque- 
meus. Ces maniérés fans mefure &  
fans occafion » n'onti-elies pas plus de
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rapport au defcfpoir qu’à une moto- 
de pour vaincre. Mais que dites-vous 
touchant ce qu’ils avancent» qu’il 
n’eft point neccflfaire dans un com- 
bat, d’avoir des rufes ni des bottes 
fines»

Le ^Maitre. A moins de mefefti- 
mer les Capitaines qui ont acquis le 
furnom de fameux Se de grand, par 
leur expérience Se leurs ftratagemes, 
l’on ne, peut qu’eftimer dans le com
bat'fingulier, les feintes Se les rufès 
qui procurent les mpÿens à fur mon- 
ter l'ennemi; Varïte qui voudra, pour 
inoi je ne (çaurois .e(limer l'avantage 
qu’un homme, qui a exercé un cer
tain tems, peut avoir fur un ennemi 
d'une difppfitionà peu prés égale s’il 
n’a point ptatiqué cet art , ou bien 
l’ayant autant exercé fi fa difpofition 
étoit beaucoup inferieure, le fiiccex 
que l’on â dans ccs differens cas, eft 
plus fujet à l'habitude St au beau 
naturel qu’à la fineffe de cct exercice.
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Le felli endroit qui la monne cn ioti 
jour» c’cft lors que Ics foibles triom
phent des forts» les petits des grands» 
les moins difpofez de ceux qui ont le 
plus de difpofition* C ’eft dans ces 
divers états* que l’art furmontanc 1 i  
nature fait voir que fans iuy la plus 
accomplie tient du manque d’adrelfc. 
Ce neft pas que l’on doive toujours 
fe fervir de ce grand art » il eft 
certains ennemis que Ton peut vain
cre fans le mettre en ufoge ; les 
coups les plus naturels &  les plus 
(impies peuvent cpntre des inferieurs 
ou des négligent avoir un heureux 
fuccez y mais contre d’autres plus 
avifçz &  plus adroits > Ton doit met
tre en pratique ce que fart & lexpe- 
rience; ont produit de fubtil & de ré
glé ; Ion a d’autant plus befoin de 
Lart; que lc naturel eft defeéhiêux, 
ou que fennemi eft habile » lors que 
les coups droits ou par .des (impies 
dé gage me ns » nereüftientpas à eau-
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fe de la lenteur ou de la môtlclTej 
Ton doit avoir recours aux feintes &  
aux rufes que l’invention a mis en 
ufage > étant certain que plus on en 
poflede » &  plus on a des moyens à 
vaincre* Lors que j’aÿ comparé l’hom
me adroit au fameux Capitaine, je 
n ay prétendu parler que pour la ma
niere de camper, &  de faire agir les 
troupes* Get ordre de bataille où 
tant de difïerenS corps font difpofcz 
à s'ayder mutuellement * eft reprefen- 
té par un homme* bien en garde, où 
toutes les parties font placées avanta- 
gèufement à fe fèrvif lutie &  l'autre; 
les marches » les contre marches* pour 
intriguer » gagner le vènt * le terrein 
ou lc foleil. Ces attaques fautes OU 
véritables* ce sre trai tes pour attirer* 
ou pour fo défendre» font des ftrata- 
gemes égalletttcnt ufitez, pour vain
cre ou fe garantir dune àrtàé'&i com
me ils le font dans le combat fthguüer» 
pour fe défendre ou furmonter fon en
nemi VEcolief
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VEcolier. J e  n'ay point été de

çà dans i’efpoir que vos difcours au
raient autant de force que les leurs 
ont de foiblefïè. Quelle fimplicité 
de dire qu’il ne faut point de rufes * 
ni de bottes fines dans un Art, le
quel fans fes parties ne fçauroit fe 
fbutenir, ni porter le nom d’A rt.. Il 
n’eft point d'exercice où fon ne tâ- 
che d’en pratiquer là fineflfe. Le feiit 
Art; des Armés en doit-il être exclus> 
parce qu’ii tiiontre à conferver l'hon
neur &  la vie ? Quelle foiblelTe! 
Cependant je ne m’apperçois pas 
qu’il eft tems de finir &  de vous 
remercier. L’idée que vous m'avez 
donnée des Armes avec tant de bon
té me fait clperer la même grâce 
dans la pratique, afin que par le 
tems &  l’application que j’y employé- 
ray, je lois en état de vous donner 
quelque plaifir, après vous avoir doi* 
né tant de peine.

F I NT.
R
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